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M adame Christiane Brun* 
nar ne succédera pas 
M. René Felbar au ConseQ fédé- 
rai, la gouvernement de la Confé- 
dération helvétique. Mnti en a 
décidé ia Pariement de Berne, 
qui lui a préféré M. Francis Mat- 
thcfy. socialiste comme Mom 
B nmner, mais qui ne pr ésentait 
pas l'inconvénient, rédhibitoire 
aux yeux de nombreux déiNA^ 
d'appartenir au sexe féminin. 
Que ravocate genevoise, par aB 
leurs présidente de la pùicsanti 
Fédération des travaiBeurs de la 
métallurgie et de l'horlogerie, 
dispose des compétMces et de 
l'expérience pn^res à lui per- 
mettre de s i é ÿ r parmi les csept 
sagees de Berne n'est pourtant 
conttsté par panoma. 

M US, dans le secret des 
urnes, les députés ont 
latsaé parler cette mleog)^ qui 
reste une spécialité helvétique 

f irivéas du droit de vote fédén 
usqu'en 1971. les femmes 
suisses n'ont pu forcer qu'une 
seida fois ia porte du Conseil 
fédÂral, en éltauit la Zurichoise 
ERsabetii Kbpp. Une expérience 
peu concluante puisqu'irile dut 
démissionner è la suite d'un 
scandale judiciaire. Dans le cas 
de Brunner, la (Amension 
misogyfw du rafos de sa candi- 
dature est d'autant plus flagrante 
que cette derréère ne cachait pas 
ses' convictions féministes, et 
avait fait de la cause des 
femmes le principal moteur de 
son engagement poKtifnie. Une 
vile campagne de dfframatlon 
partant sur sa via privée, relayée 
par un jouriial populaire germa- 
rvophone, avait aoivr sa daaigruh 
tîon pw le pS, avec phis d'séfot, 
semHè-t^ wr'iéi députés que 
sur l'opinion ixdriique. 

L'échec de M» Brunner n'est 
pas seulement cekii des femmes 
tiiIttniT. c'est aussi un camouflât 
porté au canton de Genève, qui. 
voytft en efle la postfrilité d'être 
é nouveau représenté dans un 
gouvernement od aucun Gené- 
voia n'a figuré depuis stdxante- 
ti^a ans. La cité dé Calvin 
s'était prépàréa à uire grande 
nte pour célébrer rélection de 
cette filla de couturière du quar- 
tier des Eaux-vives : les doehea 
devaient sonner, les enfonta 
auraient eu un Jour de congé 
axceptionneL un timbre epédal 
devM être émis... L'amertume 
est d'autant plus grande que l'on 
comptait beaucoup sur M"* Brun- 
ner pour défendre, è l'échelon 
confédéral, une vWa et un canton 
plus durement touchés par la 
crise écono mi que que la raato <fci 
pays. 

EST-CE pour autant la fin de 
Ceette cformufe m^pque» 
qui veut que ia Suisse soit gou- 
vernés par un Conseil fédéral 
oompoaé de. membres désignés 
las.Quat 


quatre principaux partie 
du paya? Des vobc s'étèvant pow 


P" 


que Von an vienne i une formule 
ÿus iHocbe de celle en vigueur 
(huis les dérrrêcratiea vdsines, 
c'est-à-dbe un gouvernement de 
eoalition Investi sur un pro- 
gr ra mne par fa Parlement. Mais, 
en Suisse, le poids des habi- 
tudes, le æ i Hâ iiti i C que des tre- 
dMons sept fois eantonairas ont 
garanti le bonheur et la prospé- 
rité da ta Confédération, domi- 
nant aneore. 

Cat état d'esprit particulière- 

ment ancré (tons Ibs eaitons gar- 
manoplKMee, avait marqué la 
eampagna pour le référendum 
sur l^dhMon de le Suirée é 
paca économique européen, refu- 
sé par la ntirjorité des électeurs. 
En dépit de son échec, 
Mme Bnmner. par aUleura fer- 
veme auio pée nns, pourra, se pré- 
valoir d'avoir fait avaneer, dana 
son Mya eomnie à raxiérteur, 
ndéa que l'avenir de la Suine ne 
se Umfta pas à la cultwa d'un 
foOdore désuet 

Un l'erdde de 
JBAN-ClAÜOe BUHOEa page S 
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Selon riNSEE, H n’y aura pas de croissance significative de 
réconomie française au premier semestre 1993, mais un début 
de reprise s'amorcera en Burope cette année. En 1992, tes 
réstdtats des entreprises an été très affectés par ia mauvaise 
corÿoncture. La SNCF a perdu près de 3 miOiards de francs et 
le constructeur Mormatique BuB, 4,7 milliards. La crise immo- 
bilière et de muhj^les acquîsidons expliquent aussi les pre- 
mières pertes de la Compagnie fâândère de Suez. 


Suez vacille 


par Eric Leser 


' Un à un, les emblèmes du 
capitalisme financier français 
vacillent. Un an à peine après 
Parit^ c'est au tour de la Com- 
pagnie financière de Suez d’an- 
noncer les premières pertes de 
son histoire... et non des moin- 
dres. La vérité des œmptes pour 
1992, «sans lissage et sans déca- 
lage». voulue par le président de 
la première compagnie fuiancièie 
-d’Eunqie, ML Géianl Worins, se 
.'braduit par une perte de plus de 
1 1,8 milliard de francs. A compa-^ 


Lire paiement’ 


Les prévisions de l'INSEE 

pagaie 

LespwtesdaBiÆ 
par CAROUNE MONNOT 

La SNCF prépare un nou- 
veau plan d'économies 
par ALAIN FAUJAS 
page 18 


ter à im bénéfice de 3,8 milliards 
de francs en 1991. Suez paye 
ainsi au prix fort sa boulimie 
d'acquisitions, après sa privatisa- 
tion en 1987 et la crise immobi- 
lière qui a toudié de plein fouet 
ses filiales bancairts. 

«Le vaissecat Suez a essu^ en 
J 992 une grosse tempête, il n‘a 
pas de voies d'eau, les hélices 
tournent et la barre est tenue. » 
Ces propos, volontairement ras- 
surants, de M. Gérard Worms 
dissimulent pourtant assez mal 
l'ampleur des difïiculpte de ia 
Compagnie financière, dont la 
plupart des filiales ont vu, l'an 
dernier, leur rentabilité chuter. 
La délation et le ralentissement 
de la crmssance ont fini par révé* 
1er les difficultés et ies enreors 
que la prospérité avait masquées. 
Suez se retrouve aujourd'hui 
• empêtré dans la gestion d'un 
ensemble disparate, qui va de la 
banque aux métaux non ferreux 
en passant par l'assurance, l'im- 
mobilier, la chimie et le ciment. 

Zirv la sttfiepagie 17 



La cellule anUterroÉte de llpée avi 
placé $or écoÉ 1 jomoaliste à « Monde 


» 


Des écoutes ont été réalisées sur ie téléphone privé de 
notre collaborateur Edwy Plenel, En 1985 et début 1986, par 
ta «ceftjfe an ti te r roriste» de t'Efysée. L'authentidté des seize 
conpte rendus kiformatisés relatant les conversations enregis- 
nés, rêvéés /mt Libération du 4 mars, ne fait guère de doute. 
Ces documents conErment des infoimations qui, de longue 
date, avaient évoqué les pratiques Blégdes de cette structure, 
agissant, entre 1982 et 198$, comme une police paraUèlè. 
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Lire égalemerit 


m Sur ordre de qui 7 par EOWY PLBÆL 

M Le résumé des comptes rendus d'écoute jg 

m 3 200 Bgnes écoutées par l'Etat chaque année 

B Las réactions des principaux intéressés 

B Les extraits de «ia Paît d'ombre» pagell 


Oreilles d’Etat 

par Bruno Frappot 

Ecouter aux portes, un 
enfant vous le dre, cela ne se 
fait pas. Ecouter tes conversa- 
tions téléphoniques d'un jouma- 
Bste qui enquête sur des sffoires 
«sentibies», les retranscrire, les 
stocker, cela s'est fait. Au 
moins seize fois, au détriment 
de notre coUaborateur Edwy 
Plenel. à la fin de 1985 et au 
défaut de 1986, ainsi que l'at- 
testent les documents révélés 
par Ubération. Et si cela s'est 
fort seize fols, pourquoi pas 
vir^ fois, cent fois? El systé- 
matiquement? Et à d'autres 
pérkides? 

Le so( 4 )çon existait, manquait 
la preuve. La voici, désormais 
publiée, authentique. Les 
choses ainsi sont plus claires, 
et voilé bien le seul aspect 
satisfaisant de ce nouvel épi- 
sode des caffoires» de la nôpti- 
blique : on soupçonnait. On sait 
On se doutait qu'au plus haut 
de l'Etet. dans cette trop 
fameuse et défunte ceSule anti- 
temoriste ôlyséenne qts sIBustra 
principalement par son coup 
monté de l'affoire dite des 
c Irlandais da Vincennes » 
- révélée par le Monde - 
avaiefTt cours des pratiques de 
basse poBce. d'officine poftique 
sans prineqies, de groupuscule 
brouillon, agité, divisé, funeste 
et malacboit. 

là» la euüfo page 11 


Le Uïïe noir de i’ex-Yongoslaiiie 

Iæ rpjHÉs Mlk par irem orgmMons souSgoent 
i’wplm à h poliêpie de punScâtioB eM(ptë 

Ipar Alain Debove 


Le tribunal international, créé par le 
Conseil ^ sécurité pour ju^ tes aoteurs 
Ide vioiatimis graves do droit humanitaire 
idans l'ex-Yougoelavie, et dont le secrétaire 
jgénérâl de TONU, M. Boutros Boutros- 
IChali, doit préciser le mode de fonction- 
nement dans les deux mois, n'aura pas 
une têde facile. 

n lui faudra, notamment, dÀerminer les 
responsabilités des petits chefs de guerre 
.loeaix, étifoUr si ceux-ci ont «aÿ» indi- 
'viduellemeat - en pratiquant la torture, 
les exilions arbitraires, les viols et le 
nettoyage ethnique - ou si ces fameux 
éléments «incontrêlés». paramilitaires, 
ont d)éi aux ordres venus de phis haut; et 


si ces ordres participaient d'une politique 
délibérée, soiueusement planifiée à 
l'avanœ, des érigeants nationalistes de 
Belgrade, mais aussi de Zagreb et d'ail- 
leurs. n lui faudra tenter de remonter les 
«chines de commandement» des atroci- 
tés commises. Dans tous les camps. 


carnage qui se 
; Serbes sont 


Il est clair que, du 
déroule depuis Tété 1991, les 
de loin les principaux responsables. Ce 
sont eux, d’abord, déguisés en pseudo- 
«Yougoslaves» légaliste^ qui ont agressé^ 
avec raide de la puissante armée fitoérale 
qu’ils contrôlaienL la Croatie fiaSchemenc 
indépendante. , . . . 

Lu» M salie et fiitidè 

dUfSANE BASSIR POUR page 3 
afoaî çae le rgoitve 
de YVES HELLSR ea Daliaetk page 4 




a 

Un an spià la IMia&tn des pm, les noweaM 
ammiÉm nms s’adapM tant bien ijne ai. 


MOSCOU 


de notre envoyé ^éciel 

Ce ne fuient pas les cent fleurs, mais les 
mille kiosques! Au printemps dernier, la 
municipalité de Moscou, pour tenter de 
limiter le commerce de me qui prenait des 
pcoportions inquiétantes et tendait à faire 
de la caiHtale un immense marché ouvert, 
permit Tinâallation de centaines de kk»- 
'ques en métal doié sur les trottoiis, oontri- 
Ibuant à enlaidir encore davantage une ville 
qui n'en demandait pas tant Aujourd'hui, 
devaoL.. la protifératioo de ces kiesques, et 
alors que le commerce de me est toujours 
aussi florissant, la municipalité a ordonné 
'renlèveaent d'une partie de ces petites bou- 
'tiques, qui vendaient essentiellement des 


cigarettes, des bouteilles d'alcool ou quel- 
ques objets importés. 

puatorze mois après ta libération des 
prix, qui, le 3 janvier 1992, marqua le 
début de la véritable rupture de la Russie 
avec plus de soixante-dix ans d’économie 
dirigée, le «nouveau consommateur» russe 
ne sait plus à quel saint se vouer. Lui qui 
éfok habitué essentieUemcnt à faire la qiKue 
pendant des heures et des heures, sans 
même, parfois, savoir quelle marchandise 
était en vente; le voilà maioteiiaat oosfronté 
à l’enfer du choix. Même les mots ont 
changé. On ne dit plus comme avant : «la 
dastai» Qe me suis procuré); mais, comme 
tout le monde, «la haupil» (j'ai adieté). 

JOSÉ-ALAIN FRALON 
là» fo sdt» page 4 


m MONDE DES tJVRES 

B Rainer Maria RNoe : l'étoffé 
du poète, ti Pierra-Yves Pétil- 
lon : le plus secret de i'Arné- 
iiqua. b Le feuilleton de 
Mdiel Braiideau : «Les mots 
qui tuent». ■ Iflstoires fltté- 
raires, par François Bott : 
«L'acrobate et le théolo- 
gien». a Yves Pagès : per- 
sonnages en quête d'impa- 
tience. B La biographie de 
Georges Bataille per Mchel 
Surya. ■ Maurice Bardèche et 
la haine de le démocratie. 
B La retour des géographes. 
B D’autres mondes, par 
Niçois Zsnd : « WHIa Cather, 
la pnrmièrB.» 

P^23i30 


1 

i 

1 

4 ^ Un réel pouvoir i 

f ^ 

de conviction.? 7 | 


Borlrami Le Gendre. Le .Uon</e 





JEAN PEYRELEVADE 

POUR UN CAPITALISME INTELUGENT 


ESSAI 


lâ er&e dB eottfyace 
en &8nde~Br8tagne 

Une « sinistrose » injustifiés, 
selon M. Major 

Ure page 5 
l'article de lAURENT ZECCHINi 

La eote de M. CMm 

Le président partit en phase 
avec les Américains 

Ure page 6 
rartide de MARTINE JAfXIT 

UreadduPSibis 
k Stord-Pas-tk-Cal^ 

Avec les élections législa- 
tives. la droite devrait conso- 
lider ses conquêtes 

Ure page 7 
rardcle dé JEAN-RENE LORE 

£» soBBavr oiiqièf Mflwi 22 


A L'ÉTRANGER s TM eMm;Ato Mgn», 2 .» 

&-8..'86 OlGX 290 OnrUMa, 1.20 £i saoOL: üuutéoag. 4s A: Maf w HR. M «m. rVyvOix 3 A; 


4S FB : Cansd». 2J6 $ CAN ; AixSwflénien, 9 F ; CSW^Knta. 466 F CFA: Omimifc. 1» KFD : Espaona. 190 PTA : 
a; forwed. 120 a»; SMpL 460 F CFA; SüM. 15 U)S; SUissa. fJO /ti: USA m 2S; USAlShnl. 2.S0S! 


* 


1 














2 Le Monde • Vendredi 5 mars 1 993 • 


DEBATS 


Alternance 


.if 

a-3 


Le domaine partagé de la défense 


par François Rllon 


Q U'AOVfENORAIT-fL de (a 
politique de défense dans 
répieuve de la cohabita- 
tioD à laquelle risquent de 
nous mener les prochaines élec- 
tions législatives? On a beaucoup 
parlé du fameux « domaine 
réservé », en vertu duquel le prési- 
dent de la République disposerait 
d'attributions exdusives en matière 
de défense nationale. Dans ce 
débat s'opposent de paît et d’autre 
des points de vue aussi extrêmes 
que dérüôires. Que i'on cherche è 
rassaillir ou à le défendre, te 
e domaine réservé » n'existe pas 
dans les textes. La Constitution se 
contente en effet d'un partage d'at- 
tributions entre le président et le 
premier ministre, respectivement 
chef des armées pour le premier et 
responsable de la défense nationale 
pour le second. 

La politique de défense relève 
donc du « domaine partagé ». Il 
n’en reste p^ moins que â prati- 
que irentenaire de nos institutions 
accorde au chef de l’Etat une pré- 
éminence qu’il serait hasardeux de 
contester. Cela dit, le président ne 
pouna ignorer les attributions gui 
seront cdles du premier ministre et 
de son minisire ^ la défense. On 
voit mal en efifet le chef de l’Etat 
déiînir la stratégie de la France 
privé de l’arment du gouverne- 
ment, à qui il reviendra de conce- 
voir ta programmatioo militaire et 
de faire voter le budget de la 
défense. 

Cette relation mat défînie de 
partage obligé impose la recherche 
d’une entente de part et d’autre sur 
les grandes orientations de la poli- 
tique de défense. La voie sera 
étroite, car il s’agira de prendre les 
mesures qui s’impotent pour sortir 
les armées de l’impasse dans 
laquelle le gouvernement actuel les 
a eimagées, sans pour autant accu- 
ler rEI)[5ée à la niptuie par des 
choix incompatibles avec les 
conceptions du président en la 
matière. 

Tout eda suppose que nous cla- 
rifiions préalablement tes léfomes 
que nous jugeons prioritaires et 
que soient distingués les otÿedifs à 
court et moyen terme. J'ai eu roc- 
casion ces derniers mots de dire 
combien le changement internatio- 
nal intervenu depuis 1989 nous 
imposait de refonder le modèle de 
ddense voulu en son temps par le 
général de Gaulle. Cela $up{^ de 
vouloir aller au-delà des simples 
mesures d'adaptation afin de 
mener à bien une réforme pro- 
fonde mais progressive. Pour sur- 
monter rétemelle carence de choix 

3 ui paralyse la refonte de l'appareil 
e défense et qui a été l'erreur 
principale du gouvernement actuel, 
il iâut un prqjet Celui<> ne pourra 
réellement porter ses fruits qu'à 
échéance de cinq ans, voire au 
dâtut du siède. 0^ cet esprit et 
suivant cette méthode, il est rai- 


sonnable de penser que les 
réformes urgentes des deux pro- 
chaines années susciteront davan- 
tage l'adhésion qu'elles ne provo- 
queront de rédles controverses. 

Nous devons d'abord sortir de 
l’impasse budgétaire. L’enjeu des 
années 90 tient au fait que les 
années sont p^eoues à la Hn 
d'un c^cle d’équii^ent entamé U 
y a vin^ ans : il faut procédé' 
dans la décenute au remiriacement 
simultané de la quasi-totalité des 
armements n^eun. Avec la fin de 
la guerre froide et la décélération 
budgétaire, il était clair que oc 
renouvellement global était hors de 
portée et que certains choix 
devaient être faits. Le gouverne- 
ment s’est au contraire contenté de 
a charger » la programmation (près 
de cinquante programmes d’arme- 
ment dans celle prépa r ée pour 
I992-1W per Pierre Joxe), tout en 
laissant décroître les budgets de 
défense exécutés de S % en vedume 
et par an pour la période 
1991-1993. Dans ces conditions, 
l'exercice Rnander est devenu une 
fiction. 

La professionnalisation 
des années 

Pour corriger cette dérive, U feut 
désormais changer la philosophie 
même de la programmation. Le 
nouveau gouvernement devrait 
mettre en chantier une nouvelle loi 
couvrant les années 1994-1998, 
mais consacrée cette fois-ci à un 
nombre limité de grands pro- 
grammes d’équipement indis- 
pensables, avec des obgectife enfin 
réalisables. Nous devons mieux 
répartir ce qui relève de la pro- 
grammation et ce qui doit relever 
du budget annud : à la première, 
le financement assuré des seuls 
équipements prioritaires ; au 
second, l'adaptation année par 
année de notre défense. U faudra 
éj^leraent accorder au budget 
dequipemem des années un d^ré 
de priorité i^us élevé en stoppant 
sa décroissance dès 1994 et en pn^ 
voyant son alimentation annuelle 
en volume de' 1 % par an de 1995 
à 1998. Cela devrait faire tendre 
l'effort de défense vers 3,5 % du 
PIBM, bien ^'U fiiille piédser que 
la staJ>tlisation de ce rapport, ou 
même sa diminution, sont tout à 
fait compatibles avec une augmen- 
tation des crédits militaires si le 
PIBM a lui-même rei»is le diemin 
de la croissance. 

n convient de concrétiser le Gdt 
que le rapport tiaditiottRd à notre 
stratégie entre défense du sol natio- 
nal et action extérieure est en train 
de s’inverser au profit de la 
seconde. 11 s’agit dorénavant moins 
de dissuader une attaque contre 
nous qne de garder sur le plan 
nucléaire une posture minimale de 
veille stratégique afin de garantir 
qu'à long terme une menace nou- 


velle ne soit pas à même de remet- 
tre en cause notre existence. Avant 
1995, le chef de TEtat et le gouver- 
nement devraient prendre acte de 
ces changements en tranchant la 
question de l'avenir de notre force 
nudéiüce, qui devrait être limitée à 
deux composantes strat^iques, 
l’une navale, l’autre aérienne. 

En matière de forces convention- 
nelles, les années sont désormais 
aivelées à participer, loin des fron- 
tières, à La sanvegai^ d’un ordre 
interûtional conforme aux vues de 
la France. Cela signifie que leur 
mission prioritaire relèvera de la 
projection de forces au service 
d'une véritable stratégie d'action 
extériraie, complénient de la poli- 
tique étrangère. Qiacun sait que le 
RPR s'est prononcé en faveur 
d'une réorganisation des armées 
marquée par leur professionoalisa- 
tion. J'estime que l’on ne pourra 
éviter de poser la question de 
l’avenir de la conscription et me 
suis prononcé en faveur d’une 
armée de terre de près de 180 000 
hommes assortie d’an service 
national profondément réorganisé, 
réduit à trois mois pour la senle 
défense du territoire. 

On sait le président opposé à ce 
plan. Au sein même de l’opposi- 
tion, ridée n’a pas fait totalement 
son chemin. Cependant, les 
mesures coacrètes qu'elle suppose 
dans un premier temps ne sont 
contestées per personne car elles ne 
prêteraient nullement le choix 
dénnrtif entee armée de métier ou 
armée de conscription. Engageant 
la nation sur un point essent^ ce 
choix ne pourrait intervenir qo'a- 
1995. Sans renoncer à l'objec- 
tif d'avenir que constitue à mes 
yeux la professionnalisation géné- 
rale des forces, le nouveau gouver- 
nement devrait donc préparer un 
compromis temporaire qui ne 
puisse léser, sur ce sqjet sensible. 
Tune ou l'autte des parties. U fen- 
dra se départir des demi-mesures 
décidées par l’actuel ministre de la 
défense, en menant à bien la prq- 
fessioD^isation compta des uoi- 
tés composant la f AR ainsi q.ne 
d'une division blindée par tine 
accélération et une imensiRcation 
de l'actuel plan de l’armée de terre 
pour 1997. 

Enfin, dernière mesure et non 
des moindres : U est grand temps 
de prendre à bras-locorps le p^ 
blême de l’avenir des industries 
liées à la défense. Soyons lucides : 
à eux seuls, nos succès à Pexpor- 
tation ue peuvent ^rantir tant la 
sauvegarde de miniers d’emplois 
dans le secteur de rannemeot que 
la pérennité de l'atout technolo^ 
que représenté par l’industne 
nationale. Plus on retarde le 
moment des choix, plus finâucta- 
ble remise à plat sera doulonrense. 
(/ne véritable politique daus ce 
domaine est une afTaire de longue 
baleine dont on peut jeter dès' à 
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présent les fondements par des 
mesures concrètes. Oans'les deux 
prochaines années, il faudrait ei^ 
ger uue réforme de la délation 
générale pour l'armement, dont il 
faut repenser tant le r6Ie que le 
fonctionnement, notamment en 
lesponsabtllsant politiquement sa 
direction. EDe pourrait dorénavant, 
dans le cadre de sa mission tradi- 
tionnelle, avoi^pour tâche d.*in- 
fiuer de maofens décisive sur la 
restrocturation du secteur indus- 
triel. Le gouvernement pourrait 
également concevoir un jriaa rou- 
pie de restnicturations industrielles 
sur dnq ans qui serait présenté au ' 
Parlement avec la programmation, 
n énoncerait en toute tran^iaience 
les rtsfes du jeu présidant aux rela- 
tions entre .les pouvoin publics et 
le secteur de l'armement et distin- 
guerait les p^es techoofogiques 
JugM prioritaires pour l’industrie 
nationale de ceux devant doréna- 
vant faire i’t^el de programmes 
en coopération. 

Enfin, à l’heure où l'on évoque 
la réforme de nos institutions, il 
serait utile ^ réfléchir aux moyens 
de doter le Pariement des capacités 
d'aaal)^ en matière de défense 
qui lut ont fait défont. L'actuelle 
Fondation pour les études de 
défense naticMaale a fait son temps. 
Il conviendrait d'en repenser les 
mission pour en faire un orga- 
nisme, non partirao, de téfleùrai et 
d'analyse à la disposition du Parie- 
menL 

ta François fîlion est dépoté 
(RPR) de la Sarthe. 


Préalables 

par Christiarr Bonnet 


r JT penrtet, désonnais, de 
penser que le pouvoir 
sociafiste sera, sous peu, 
sévèrement sanetionnô 1... 

Le. temps est donc' venu >de 
s'interroger stir tes coràStions de 
la réussite d'un gouvernement 
condamné, dès te preititer jout. à 
inspirer confiance a une opirêon 
publique désabusée, mais -plus 
encras saiste de nausée devant 
la succession de turpitudes 
mises en ktmièfs par la presse, 
semaine après semaine. 

Le premier impératif auquel 
devra ea ti s frts te premier minte- 
tre sera de constituer librement 
une équipe rarrossée et intègre. 

« Lforeroent » : dans l'incfiflé- 
rence aux pressions des partis 
en foveur de tel ou tel... 

c Une équipe 1 ; des hommes 
et des fsnvnas résohis à écarter 
toute tentation de jeu psreonnel 
pour ne idser qu'un succès col- 
lectîf. 

ff Remassée » : une petite 
trentaine, gage d'efficacité et 
symbole d’une volonté -de 
rédive le trrâ de vie de l'Etat 
. - Aux postes-dés, des respon- 
sabtes ayant foit leurs preuves, 
et dont b force de caractère ne 
te cède en rien à la vivacité de 
Tinteffigenee. 

Autour d'eux, des visages 
nouveaux de ^unes et de moins ' 
jeunes plus soudeux de servir 
que de plaire. 

c Intè^ » : te premter minis- 
tre devra è tout prix évita* l'a- 
reiF ù'éparée un mds plus tard) 
d'un Michel Rocard apprenant 
après sa nomination comme 
éphémère secrétaire d'Etat, qui 


était Jean-Michel Boucheron. 
Plus oKxxe : les tanqis som tels 
que devra êtrs écarté des 
consens de gouvernement qui- 
conque dont te nom aura éd - 
IDt-ce à' tort I - prononcé à pro- 
pos d'une quelconque afeire... 
» tegèrement tachée soit-efle, â 
suffesit d'une jiomme pour gOter 
le panier. 

Une fois nommés, tes mem- 
bres du gouvernement devront 
constituer tours cabinets... Choi- 
sir ceux qd assureront leur réus- 
ôte ou déferont leur répuistion. 

irEny a qû'uis samaêie (MF- 
cate dans te vte d'on meitetre, a 
écrit Edgar Faure : te premfèn... 
celte où 0 chotetesee ooltabora- 
teurs.» 

Leurs qualités énportent, mate 
tout autant leur nornbre... Depuis 
demût douze ans, la plupart des 
cabinets ont connu une {nflation 
déürante. génératrice des pires 
mécomptes, mévftables quand 
s'y glissent incapables, para- 
ntes, nâ S t an t s , affairistes... 

Au ptemter mi n istre de foire 
preuve d'autorité en rrmitant 
seictement les entourages dans 
Je doifote but d'en permettre te 
contffile et d'éviter de découra- 
ger les hauts fonctionnaires des 
adminis&adons cemrates... 

Alors viendra le tenps de l'ac- 
tion, dont te succès dépendra, 
pour une large part, de la satis- 
foction de ces ETipératifo. 

Les corteeBs des gens d’eiepé- 
rioice, cTtt-on. rédiauffoit rare- 
ment, nœ Ss é^Nnt souvent 

ta Christian Bonnet, ancren 
ministre, est sénateur (UDF) 
du Morbihan. 


La grande misère sociale de la droite 

par Lionel Stoléru 


I 


L feùt que ta droite soit tombée 
bien bas pour s’en remettre, 
pour sou proorainme social, à 
MM. Pasqua et séguin qui, en la 
matière, n'ont laissé de leur pas- 
sage au gouvernement, pour l'un, 
que le seul souvenir d’un charter 
de Maliens et, pour l’autre, aucun 
souvenir du tout dans la lutte cdo- 
tre le cbfimage. 

U n’en a pas toqfours été ainsL 
En 1969, le discours de Jacques 
Chaban-Delmas sur la nouvelle 
sodété, au projet de l^udle avait 
participé na certain Jacques 
Ddors, constituait une formidable 
avancée sociale, hélas tuée .dans 
l’oeuf par l’eutburage de Geôr|es 
Pompidou. En 1974, le projet 
léformiste de Valàr Giscard d’fis- 
taing lançait le revenu minimum-' 
vieilles^ préenrseur du RMI, la 
, revalorisation du travail manuel, 
précurseur des priorités à l'appien- 
. tiasa^, le droit d’expression des 
' travailleurs, précurseur des lois 
Auroux, jusqu'à ce que, à nouveau, 
les conservateurs aient raison, en 
1976, de ces ambitions. 

La nullité du projet Pasqua-Sé- 
' gain n'en apparaît que plus affli- 
geante dans ce contexte. A fima^ 
du médecin de Molière qui conseil- 
lait de couper le bras droit bien 
portant pour affermir le bras 
' gauche, ils remettent en cause Pao- 
quis économique positif du franc 
fort pour rendre l’économie plus 
sociale. Casser, le résultat de vingt 
ans d’effort, de Barre à Bérégovoy, 

, pour maîtriser l’inflation, ne pJus 
dévaluer et réussir enfin à équili- 
brer notre commerce extérieur, et 
ce au nom d'une priorité sociale, 
on croît rêver ! L’inflation était un 
Impôt sur les pauvres, tout le 
inonde le sait, et le déficit extérieur 
, tuait IcQtement et sûrement l’em- 
j ploi français par invasion des pio- 
’ duits étrangers, tout le monde le 
< sait aussi 1 - 

Et pourquoi massacrer cet 
acquis 7 Pour baisser les taux 
d'intérêt et relancer l’économie, 
prétendent ces deux anti-euro- 
péens. 

Allons donc 1 Si la baisse du - 
taux d’intérêt était sufiïsame poiu 
relancer récooomiA oda se saurait 
aux Etats-Uni^ où le .plongeon de 
ces taux de 10% à 2% n’a rien 
changé au marasme . généraL Pat 
ailleurs, j'attire Pattention sur un 
aspect du sqjet qui semble échap- 
per à tous : si Le taux d’intérfo 
baisse, cela aura certes des effets 
positiEs partiels sur l’écononüe en 
retençrot les investissemeats, mais 
il s'aéra surtout d'investissemeots 
tertinologiques de modernisation et 
de productivité; pour dire les 
choses crûment, la baisse des tanx 
d’intérêt augmentera le chômage. 


en rendant ta mactune plus nsnta- 
ble que rhomme I . 

Cest dire qu'il y aurait -place 
> et il y en a besrrin, • en France 
aiûourd’bui, pour iin vérit^le pro- 
jet social, bien évidemment centré 
sur femi^oi. dont ou pent, en s'ef- 
fracant de p^r vrai, esquisser 1^ 
trou idées directrices. . 

Eu premier fieu, aucun rafisto- 
lage du sytitoe actiid ne viendra à 
bout de trois millions de chômeurs. 
Ni par relance économiqne : 

1 point de croissance, crée 100000 
emplois, U fondrait 30% de crote* 
sance I Ni pm tnütement social : le 
budget entier n'ÿ. suffirait pas. 
C’est le système d’emploi lui-même 
qu’il faut transformer en profon- 
deur. 

En deuxième lieu, après les 
«trente glorieuses» de ecoissance 
rapide de raprètaguerre, où il suffi- 
sait de produite , pour vendre, nous 
sommes depuis 1973, et durable- 
ment, dans nne croiraance moo- 
dîale modérée, où la productivité 
technologique va pins vite que (a 
croissance : S % à 10% pour l’une 
contre 1 % à 2%. pour l'autre. La 
productivité eogpndraU hier la 
croissance, elle engendre aqjour- 
dliui le diômage. 

«ReWslterv 
les 35 heures' 

En troisième lieu, notre concep- 
tion de la vie a beaucoup changé : 
le travail y tient toujours une 
grande place, mais ie temps n’est 
plus où on ne vivait que pour tra- 
vailler. Ce n’est pas seulement le 
développement des loistrs, c^est la 
découverte de bien d’autres formes 
de vie : une durée d’études qui 
augmente, un temps de fonnation 
pendant b vie active, un tioisièmè 
âge qui s’étend, une vte associative 
qui se déveii^ipe dans des actii^tés 
.sans but lucratif et d’intérêt gfoé- 
tal, une demande de pûtkâpation 
à la vie démocratique, tbnt cela 
entre dans te temps de vivre. Cda 
a deux conséquences , essentielies : 
te'temps se dissocie de l'nrmL et 
femirim se dissocie de l’actiyite. 

Ces idées montrent que, -.pour 
concilier 2 9b- de croissance et ' 
3 millions de chônrèius, on ne jpeut 
aller cheréher tes rofutions vérita- 
bles, que dans deux directions. 

Tout d’abord,. U fout «revisiten» 
les 35 heur^ ; ce qui u’était qu’un 
sk^an en 1968 devient aivounThut 
un axe de partage qu'on ne peut 
plus igiKtrer, ixne des ruptures oru- 
tafes qui peuvent inflédur, si on en. 
trouve la gestion salariale, la crois- 
sance du chômage en allant dans le 
sens des traiisfonnattens mondiales 
eh cours, qui se résument par te 
fait qu'on sait produire beaucoup 


plus en tràVâiUont ' ^beaucoup 
moins. 

Ensuite, Ü fout créer l'emploi à 
la carte, en quittant définitivement 
notre structure sociate simpliste où 
on est soit au travail, soit au 
chfonage. Cda ne correspond plus 
ni à ormre réalité ni à nos aspira- 
tions. On peut gagner sa vie en 
travaillant deux mois d’ànache- 
(»ed pour pifosaier tes Jeux dym- 
piques d’Albôtvilie, pais se repo- 
sec, on se former, ou se consacrer 
aux autres pendant quatre mois, 
puis oêer une petite entreprise 
pendant six mois, etc. L'avenir est 
à une aodfoé qui met à la diqioâ- 
ticm de ses citoyens des heures de 
travail par an et non des emplois. 
Ce qn'on appelle «précarité» s’ap- 
pdleia.ua jour «autonomie» et ce 
qu’on a{qi^ «sécurité» s’appel- 
lera ou jour «dépendance». La 
pinriactivité seca la règle, aussi 
bien en milieu urbain qu’en milieu 
ruraL et cette pluriactivité sera 
foite d'an ensemble d’occupations 
tantôt rémunérées par un sateire, 
tantôt génératrices d’un revenu 
individuel ou d’aotoproduction, 
tantôt bénévole, tantôt personnelle. 
Dans cette société, te mot de 
chôm^ ne signifiera plus rien, le 
seul signifiant devenant la dbposi- 
tion d’un revenu suffisant pour 
vivre, ce. qui est tout à foit diffe- 
rent 

A lire ces réflexions, on com- 
prend aussi pourquoi, dans toute 
l’Europe où ces problèmes se 
posent de manière analogue, le 
mouvement écologiste suscite un 
td intérêt Cest qu’à partir d'une 
démarche tout à foit différente il 
rdoi.Qt ces préoccupations en s’ef- 
forçant de donner- un contenu à 
de «dévdoppement soutena- 
ble», c’est-à-dire d'un équilibre 
global qui ne dépend pas seule- 
ment de la croissance: Ces idées 
paraissatent d’une douce nâîVeté à 
fépoque où nous pouvions accéder 
à' une croissance rapide; elles 
deviennent d'une briUante actualité 
à l’époque où la croissance mon- 
diale 'est . duiablemeoi ralentie. 
Aqjourd'hui, de gré ou de forée, 
tout le monde est dans la problé- 
matique de l’écologie^ el te vieux 
dâial entré féconomie et te soda! 
se voit adjoindre cette troisième 
dimension, en. France, en Europe 
et dans le monde. 

C'est dire combien 11 est dérî- 
smie de penser que des anti-euro 
pé^ IHiissent proposm un projet 
social à la France , d'mômird'bui I 

ta Uonal St(4éru; ancîan minte- 
tra, est l'un des animateurs de 
Génération Beotogia. 
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t fnîs.fc'e sociaie delai 


Grâce à rintervention des représentants de la Hongrie et du Venezuela 

Le Conseil de sécurité condamne « les atlaps d’nniÉ serbes » en Bosnie orientale 


NEW-YORK {NatioRS uritts) 
corrospondance 

Bien qoe les délations serbe et 
onisitiniene moitipifent tes 
de quitter la table des négo^ioos, 
l'un des coprésidents de la confé- 
rence de paix sar l’ex-Yougoslavie, 
iocd David Owen, a estimé mer- 
credi 3 mars qu’un réglement g|<^ 
bal sur la Bosnie-Herzégovine 
pourrait être obtenu aman la Jia 
de la semaine*. 

L'optimisme de iord Owen est 
motivé par le fait que le gouverne- 
ment musulman de Bosnie-Herzé- 
govine a signé, mercredi, le volet 
militaire du plan de paix en diseur 
sion. Cette partie du plan, d^i 
approuvée par les Serbes et les 
Croates, énonce entre antres les 
modalités du cessezple-feu, elle pré- 
voit te contrdte par te 
internationale de TartUlerie kurde 


serbe, ainsi que la libération de 
&rg]‘evo. 

Des diptomates rappellent cq)ca- 
dant que l'accord militaire ne 
pourra être appliqué sans un régle- 
ment dobal du conflit. Selon cet 
accord, les forces années doivent 
se retirer eàans des provinees qui 
leur som assignées», lesqudtes sont 
déterminées par le dérâup^ en 
dix entités proposé par MM. vanee 
et Owen, qui n'a pas encore été 
^^tfouvé par tous. 

MM. Vanee et Owen ont d'autre 
part obtenu du président bosnia- 
que, Alija Ixetb^pvic, la signature 
d'un autre document acellaot nn 
cessez-le-feu «intérimaire» entre 
Musulmans et Croates. Les oapsé- 
si dents espèrent que ce document 
mettre fin aux tensions mûitaires 
et politiques de plus en idos vives 
entre ces deux factions e censées 
être des alliées». 

Reste à obtenir l’accord des pa^ 
lies sur te découpage de 1a Bosnie 


E Bill Clinton a confirmé 
la poursuite des opérations 
de parachutage de vivres 


Le président Bill Clinton a 
affirmé, mercredi 3 mars, que les 
missions de largage de vivres au- 
dessus de l'est de la Bosnie se 
pqinsuivaienc. La vdlte, son secré- 
taire i la défense Les Aignn avait 
donné l*im[Kesrion qu'dles aùaienc 
être suspendues après seulement 
trois parachutages. 

Les propos de M. Lee Aspin 
avaient d'autant plus surpris que la 
Maison Blanche et te d^rtement 
d'Etat s'étaient laigcment félicités, 
te jour même, de la décision de la 
Russie de participer activement à 
ropératroo., i/aresponssbte russe, 
M. tSon^.'^portcMterak ;du 
comité pour les situations d'tir- 
gencftm'é'aiïSanaimtGKiué metâredi 
qne deux lllioacbine-76 rejoin- 
draient ptoebainement sur la base 
Rhin-Main, prte de Francfort, tes 
am»reUs américains qui partici- 
pent i ropération. 

La presse américaine a fait éebo 
mercredi aux diveigenoes de juge- 
ment, dans radmiaistratioo, quant 
,i l’utilité pratique et à r<g)portu- 
nité politique de cette opérarion 
aéroportée. Des responsables mili- 
taires ont &ic savoir, sous le cou- 
vert de l'anonynat, que le taux, de 
réussite des parachuta^ efTectués 
& très haute altitude, rait de Tor- 
dre de 30 % pour chaque misiou. 

En d^it-de ces commentaires, 
radministration Ointoo maintient 
qne cette mission est un succès 
humanitaire et qu'dte a Maternent 
atteint ses objecüfi ptriitiques. Une 
quatrième mission de largage a été 
efièctuée dans fat nuit de mercredi 
i jeudi par quatre C-I30 améri- 
cains. Les avions américains ont 
transporté depuis lundi 
eSd. 7 tonnes de mres. 1,6 tonne de 
médicamente et... 2,9 tonnes de 
journalistes», avait déclaré, juste 


avant son départ, te commandant 
de TUS Air Force, E)avid Canon. 

M. Bill Ointoo a présidé mer- 
credi sa première réunion do 
Conseil national ^ sécurité, large- 
ment consacrée à l'aggravation de 
la situation dans Test de la Bosnie, 
au coiifs de iaqudte eaucune déci- 
sion concrète n'a été prise», selon 
tm porte-panrfe. 

Selon des informations captées 
par radio, de violents combats se 
sont poursuivis mercredi dans Ten- 
clave musulmane assiégée de 
Cusia; .Huit mille personnes ayant 
fui cettè r^oR malgré la neige et 
hs bombardements serbes seraient 
arrivéesi •& -Tnzla ^distante de 
50 km) depuis sam^i, selon les 
autorité musulmanes bosniaques. 
Radio-Sarajevo ^isut état pour sa 
part, mereredL de vingt mille per- 
sonnes fuyant Tendave de Cerska. 
Les douze camions du Haut-Com- 
missariat aux réfii^ qui doivent 
porter secoun aux blessés de 
Cerska étaient toujoun bloqués 
mercredi en fin de journée par les 
forces serbes à Banja-Koviljaca, i 
ia frontière entre la Serbie et la 
Bosnie. Un convoi d'aide humani- 
taire est en revanche parvenu mer- 
credi à Gorazde, autre enclave 
musulmane de i’est de ta Bosnie. - 
(AFP. AP. Reuter.) 

a Une grenade a explosé devant 
Pa mh s ss a dc amMcaine i Belgrade. 

- L'explosion d'nne grenade a 
soufflé mercredi 3 mars les vittes 
de l’a m bass a de américaine à Bel- 
grade mais n’a pas fait de blessé. 
Vendredi dernier, la police croate 
avait découvert et désamorcé une 
valise {Heine de dynamite devant 
l'ambassade américaine de Zagreb, 

- (Reuter) 


en dix pravinces autonomes auquel pan de leur 
seuls tes Croates ont pour Tinstant ees événemen 
souscrit. Sek» des diplomates, tes texte ai 

Seihes résistent davantage à cette par la Franc 
partie dn plan que le gouverne- et ai 

ment de Bosnie-Herzégovine. Les spplandi - a 
Serbes, qui occupent actueltement Uû» non sei 
70 % du pays, ne pourraient, seloa Izetbe^rvic, c 
ta proposition Vance-Owen, en gsr- ter New-Yori 
do- que 38 %. membres du l 

D'autre part, è te suhe des vio- L“ 
lentes offensives serbes en Bosnie sm- 

ortentale et de ta chute de ta ville dé la coi 
de Cerska, te haut-commissaire des wau face à I 
Nations nnies ponr les réfugiés, Herz^ovine. 
M«* Sadtko Qgata, snrait adressé ^ ^ . 

au secrétaire général une lettre 
aextrtrnement confidenttene» faî- 
sant état de «moteaem# dans Test serbes qui o 
du paya L'ambassadeur américain Bosnie orieni 
à rONU, M*> Maddeiue Albrighi, «toutes les pa 
a réuni les membres permanents tilités». «On 
du Conseil de sécurité, à Texeep- en uniforme 
don de ta Cliifle, pour leur pnopo- civils or Cerst 
ser l'adoption d'un texte faisant ou les memi 

Le Livre noir 
de Tex-Yougoslavie 


pan de teur préoceopation devant 
ces événements. 

Le texte américain - appronvé 
par la France et la Grande--Bre- 
lagne et auquel la Russie a 
applaudi - B cependant mseando- 
Use» non seulement te président 
Izetbe^rvic, qui a menacé de quit- 
ter New-York, mais aussi certains 
membres du Conseil, en ittitienlier 
les Hongrois et les Vénézuéliens 
qui s'étalent déji plusieuis fois 
exjvimés sur «l'inertie et l’hypoai- 
sfe» ^ la communauté iotematio- 
nate face à la guerre en Bosnie- 
Herzégovine. 

En effet, te texte, tel qu'Ù avait 
été présenté par tes Etats-Unis, ne 
mentionnait même pas les forces 
serbes qui mènent l'offensive en 
Bosnie orientale. Il demandait à 
«toutes les parties de cesser les hos- 
tilité». «Ôn dirait que les Serbes 
en uniforme qui massacrent les 
civils iu Cerska sont des Jantômes 
ou les membres anonymes d'un 


I &dte de ta preaiéie p%e 

Mais il ne taut pas se voiler te 
face : il y avait é^lement, dans 
certaiiu milieux de Zagreb, des 
iadiviéas, jeunes et vieux, et des 
groupes bien organisés, qui 
rêvaient d’en découdre et de «ter- 
miner» une deuxiènie guerre moo- 
dtate, que ta n^'me communiste de 
'Tito avut, somme toute, morneata- 
nément iaterrompue. en Jirtant en 
prison tout homme, Serbe, Croate, 
Slovène, Bosni^ue ou Kosovar, 
militaire ou civiC qui osait, dans 
cette fédération, défendre des 
thèses décentralisatrices aussitôt 
.qualifiées de «délits sécession- 
nistes». 

M. Fraryo Tudjmao, aujourdlrui 
président de la Crcwue, M. Aiija 
Izeüwgovie, te pntaident bosniaque, 
plusieurs Irâders serbes, avaient 
V connu les ge^ du marédtal pour 
des raisons difflhentes : «révision- 
nisme historique» i Zagreb, publi- 
cation d'une «déclaration islami- 
que » i Sarajevo, écrits 
«nationalistes» è Belgrade. 
Condamnés et emprisonnés, tous 
n’étaient pas ponr autant des 
démocrates modèles Et la soif de 
revanche n'étaii p« absente de 
Tesprit de leurs partisans respectifs. 

Le désulre est li, taute d'action 
diplomatique concertée des Occi- 
dentaux - ou d'intervention mili- 
taire au tout début du conflit? Et il 
est bien vain i présent <te discuter 
sur 1e thème : « Voilà ce qu'il 
aurait fidbi j^ref» Tandis que nos 
capitales s'intenogeaient sur les 
issues possibles du conflit, ou sur 
tes moyens de te circonscrire i Tex- 
Yougostavie, les armées, offleteUes 
ou autres, se livraient à des actes 
d'une atrocité «d'une ampleur 


jamais vue depuis ta deuxième 
guerre mondUtfe». selon le Haut 
^temmissariat des Nations unies 
pour tes réfutés (HCR). 

Le Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR), te HCR, 


TUNICEF, de nombreuses organi- 
sations non gouvernementales et 
humanitaires. Amnesty Internatio- 
nal, Hdsinkî Watch, Médedns sans 
frontières. Médecins du monde, 
des mouvements de fe;nmes, des 
missions du département d'Etat 
américaiR, du Conseil de TEun^ 
de la commission des droits de 
Thomroe de TONU et d’autres opè- 
rent depuis plus d'un an et demi 
en Croatie, en Serti^ en Bosnie- 
Herzi^vtne. Et continuent d'y tra- 
vailler. 

Désbnnaaaer 

I Vwiiigmf 

Le Nourri (Mservateur et Repor- 
..lecs sans frontières ont réuni dans 
le Livre noir de l’ex-Yougoslavie il) 
.tes rapports établis par ces orgam- 
sations entre juio 1992 et janvier 
1993. Plus de*480 pagjes de témtn- 
gnages sor les camps de détention, 
les massacres dans les villages, la 
siraiégie de la terreur, les viols 
commis devant les enfants, les 
mutilations corporelles, la purifica- 
tion ethrtique, Texode forc& 

Ces rapports, ta presse en a fait 
état au fur et i mesure de leur 
publication, mais tes voila - vingt 
et un - alignés et publiés, presque 
«bruts», en un seul ouvrage dont 
la lecture est évidemment acca- 
blante, même si certains comptes- 
rendus de mission paraissent sans 
nuances, d'autres étant plus mesu- 
rés et interrogatifs. 

Car, comme Técrit par exemple, 
en novembre 1992, M. Tadeusz 
Mazowiedd, rapporteur férial de 
ta commission des droits de 
Thomme de l*ONU, beaucoup d’al- 
légations ere&veni ausâ de la dis- 
infifrmaiion, de la rumeur puUique 
et se sont rèvHées sans Jbndemeni. 
après enquête menée par des obser^ 
vateurs internationaux objeetifi. La 
propagatitm de ces finisses nouvedes 
ne sert qu’à déshumaniser Fennemi, 
à renforcer le complexe de persé- 


gang new-yorkais», a déclaré l’am- 
bassadeur vénézuélien, M. Diego 
Arria, en séance i huis clos du 
ConsetL « On sait que ce sont les 
Serbes, alors, pourquoi ne pas le 
dire? Qu'est-ce que l'on craim?». 
a-t-il lancé. 

M. André Erdos, ambassadeur 
de Hongrie, aurait aussi parlé de 
«la paralysie totale de la commu- 
nauté internationale face au 
cynisme serbe». «Sommes-nous 
incapables de tirer des leçons des 
pages les plus noires de notre his- 
toire eoruemporaine? a-t-il dit. 
VotK texte parle de tout sauf dè or 
qui se passe à l'est de ta Bosnie- 
Herzégovine. Faut-il attendre la 
eonfirmaiion divine pour dire que 
ce soiü des Serbes qui ont attaqué 
Cerska?» Les discours des deux 
ambassadeurs auraient «embar- 
rassé» les membres pennanents 
qui ont accepté, tard dans ta nuit 

rutioii. à attiser les haines ethni- 
ques. et en fin de compte à prolon- 
ger te coqfiit». Il affirme cependant 
que les autorités serbes, tant en 
Bosnie que dans tes zones de Croa- 
tie qu'elles contrôlent (Krmina et 
Slavonie), «sont responsables au 
premia^ atef de la politique de net- 
toyqga ethnique qui y est menée. Le 
commandement de l'armée natio- 
nale yougoslave et les dirigeants 

S ditiques ée la Républime de Ser- 
e ont aussi leur part de responsa- 
bilité car cette politique r ' aurai/ pu 

E rsister jusqu 'è maintenant sans 
tr soutien actif». 

«Purification» n'est pas «exter- 
mination» systématique, mais la 
méthode employée dans diverses 
régions suit étrangement à peu près 
le même modèle, comme te mon- 
tre. par exemple, l'enquête de MSF 
dans te région de Kozâiac. région à 
très forte mitjorité musulmaae. 
entre avril et octobre 1992. Et il 
est difficile de croire que cette 
politique n’a pas été minutieuse- 
ment préparée par les Serbes de 
Belgrade, de Croatie et de Bosnie. 

Sévkâ 

sexuels 

Les villes sont d’abord soumises 
i de violents fwmbardements jus- 
qu’à te redditioiL forces serbes 
pénètrent ensuite dans tes localités, 
procèdent & des rafles, des exécu- 
tions des dirigeants locaux, pillent, 
détruisent. Femmes, enfants, per- 
sonnes âgées de plus de soixante 
ans sont emmenés en convois jus- 
qu'à des camps d'întememenL La 
mupart sont enfin de leurs 

foyers, expulsés vers d’sutres 
r^ons. Combien y a-t-il de réfu- 
giés et de personnes déplacées 
aujourd’hui dans Tex-Yougoslavie? 
Plus de deux millions, selon le 
HCR. Et Us appartiennent à toutes 
les communautés. 

Pour ce qui est des viols, les 
conclusions des rapports présentés 
divergent davantage. La commis- 
sion Warburton a estimé à au 
moins vingt mille le nombre de 
femmes victimes de sévices sexuels 
dans des camps «spéciaux». ^ 
janvier 1993, Amnesty Internatio- 
nal se refusait à «chiffrer» ces 


de mercredi à jeudi, de modifier 
considérablement leur texte. 

Finalement, le Conseil 
condamne dans ce texte «les atta- 
ques menées par des unités parami- 
liiares serbes, y compris les rruissa- 
eres de civils innocents» qui se 
poursuivent en Bosnie orientale et 
exige qu'il soit mis fin «aux tueries 
et aux atrocités... ». Le texte, 
adopté à Tunanimité, «exige» 
aussi que les dirigeants de toutes 
les parties en conflit continuent de 
participer pleinement à New^Yoric 
aux pourparlers de paix. Pour 
convaincre le président bosniaque 
de rester à New-York, les ambassa- 
deurs du Venezuela et de la Hon- 
grie ont invité tes autres membres 
du Conseil de sécurité à te rencrai- 
trer jeudi à te mission du Vene- 
zuela. 

AFSANÊ BAS8IR POUR 

exactions, tout en écrivant cepen- 
dant : « Bien qu’il jéUe disposer de 
beaucoup plus d’informations (~.) 
pour confirmer de nombreuses allé- 
gations qui ont été formulées. 
Amnesty International pense que 
des viols et des sévices sexuels, infli- 
gés en majorité aux femmes musul- 
manes par tes firrees serbes, ont eu 
lieu, en de nombreux endroits de 
Bostüe-Hffségpvine et que ces actes 
ont été commis dans certains cas 
d'une fiiçon a/ganisée et systémati- 
que, les femmes ayant été délibéré- 
ment détenues en vue du vùd et de 
sévices sexuels. 

» Ces incidents semblent faire 
partie d'un plan plus vaste de 
conduite de la guerre, comprenant 
l’intimidation et des exactions con- 
tre des Musulmans et des Croates, 
qui ont incité des milliers d’entre 
eux à fiiir ou à obéir aux ordres 
d'expmion de leur région de rési- 
dence. de peur d'autres violences. 
f...) Amnesty International sait que 
les forces armées musulmanes et 
croates en Bosnie-Herzégovine, ont, 
elles aussi, violé ei infligé des 
sévices sexuels .aux femmes, bien 
qu'à une écheUe beaucoup p^ fiU- 
ble» 

Alors que les « négociations de 
paix» se déroulent â New-York, te 
«purification ethnique» et les atro- 
cités se poursuivent, quotidienne- 
ment, en Bosnie-Herzégovine. 
Après la lecture du Livre noir de 
l’ex-Yougoslavie, on peut mesurer 
l'étendue de la tragédie et se poser 
une série de questions ; après cette 
guerre sanglante et les haines 
qu'elle a déchaînées ou ravivées, 
Serbes, Croates et Musulmans 
pourront-ils de nouveau, un jour, 
vivre ensemble? Commmit ta com- 
munauté internationale pourra-t- 
elle assurer le retour des deux mil- 
lions de réfugiés et de personnes 
déplacées dans leurs foyers 
dtouits, confisqués ou «colonisés» 
par les Serbes? 

ALAIN DEBOVE 

(U Le Um nrir àe Vex-Yot^odatk - 
Puriflaoion ethnique et crimes de guerre. 
DocBBCsts nswaiblét par le Mauve/ 
Mservateur et R^wneit sus ÜRxUièfCX 
Editioas Ariia. 486 pages. 130 F. 
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Le premier grand procès lié anx 
émeutes xénophobes (faoût 1992 à 
Rostock, les plus graves de l’his- 
toire allemaade d’après-guerre, 
s’est achevé, mercredi 3 mats, par 
ta condamnation d’un Allemand à 
deux ans et draii de prison ferme. 
M. Bernd Tbnber,' un chômeur de | 
vingt-deux ans, a été reconnu cou - 1 
pable d’avoir tancé un cocktail | 
Moiotov sur un membre des forces 
'de l’ordre lors .de Tattaque d’un 
foyer de demandetns (Tasile. Le tri- 
bunal n’a pas retenu le chef d'in- 
culpation de «tentative de meur 
tre», qui figurait sur Tacte 
d’accusation au dânit dn proeb et 
auquel le parquet avait également 
renoncé. Ce dernier avait requis 
trois ans de prison ferme, alors que 
ta défense avait rédamé Taoquxtte- 
ment. L’avocat de M. Teuber â 
annoncé qu’il ferait appel 

. Des centaines de jeunes 'ttns 
déchaînés avaient attaqué ta foyer 
d’étrangers de Rœtoek ctaq nuits 
d’affilfe du 22 au 27 aofit, déden- 
chaut une vague d’agressions 
racistes dans tout te pays. D’autres 
procès liés à ces émeutes doivent 
s’ouvrir dans tes prodiains mois. 
(AFP) .. 












Un ouvrage véritablement écrit, dressé, dans une solitude superbe, contre 

la mollesse intellectuelle actuelle. Jacques DriUon /Le Nouvel Observateur 

Un pamphlet terrible à la virulence rare. L'œil intransigeant, la plume 
assassine, Sebneiefer n’épargne rien ni personne: les 'Triiices” â qui la 
culture donne un supplément d'âme, les artistes, Lang et ses fêtes, 
Mitterrand et ses Grands Travaux, Boulez. Marianne Payot /Lire 

Une critique sérieuse et une réflexion d’ensemble sur ce que pourrait être et 
n'aurait pas dû être une politique de la culture. Jean-françms Revel/U Pmta 

Michel Schneider dresse un bilan violemment polémique de son 
expérience. Dans le collimateur: Pierre Bergé, Pierre Boulez, Jack Lang... 

Alain Duault/L’Evétementdu Jeudi 

Schneider pose de véritables questions. Cest salutaire. Cette "Comédie” 
tombe à pic. François Hauter/ Le Figaro 
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La Dalmatîe coupée en deux 

L’offensive croate de janvier n’a pas pemis de «réunifier» cette région toujours menacée par rartillerie seAe 


ZADAR 


de notre envoyé fécial 

Quelques poutrelles métalliques 
écarlates gisent, tordues, sur la 
rocaille, parmi des plaq^ues de 
bitume; le reste du pont de Mas- 
lenica repose au fond du bras de 
mer. Plus d’un mois après rofrea- 
sive éclair qui a permis à l'armée 
croate de progresser, en deux 
jouis et demi - du 22 au 25 jan- 
vier - de vingt-deux kilomètres 
dans rarriére-pays de Zadar, la 
Oalmatie croate est toujours cou- 
pée en deux. Un million de per- 
sonnes (habitants et réfugiés) sont 
quasiment isolées du reste du 
pays, dépendant des caprices des 
vents, qui interrompent presque 
quotidiranmnent en hiver les liai- 
sons maritimes mises en place 
pour relier les deux parties de ia 
côte. 

Et pourtant, le rétablissement 
des communications par le pont 
de Maslenica - seul point de pas- 
sage routier sur cette j^ie tour- 
mentée de la côte adriatique - 
éfait la justification officielle de 
cette opération lancée par l’armée 
croate au petit matin du 22 jan- 
vier; une opération dont le coût 
dipioraatique pèse toujours lour- 
dement sur la Croatie. Détruit à 
l’automue 1991. au plus fort de la 
uerre serbo-croate, le pont de 
iasleniea est un enjeu stratégi- 
ue de première importance, dont 
:b demande depuis des* mois 


tion du fret, etc.). C'est donc, 
d'après les explications fournies 
par les Croates au lendemain de 
leur offensive violemment 
condamnée par la communauté 
internationale, par impatience et 
pour « prendre eux^mêmes en 
main le travail que tout le monde 
promettait mais que personne 
n'était en mesure de mener à bien, 
à commencer par l’ONU», qu’a 
été décidée l’e opération Masle- 
nica». 




la reconstruction, acceptée ofTi- 
ciellement par l’ONU et les 
Serbes. Ces derniers occupaient 
jusqu’en janvier cette région, et 
les Croates étaient tributaires de 
leur bon vouloir, ou plutôt de 
leur mauvaise volonté a honorer 
leur engagement de laisser s’effec- 
tuer la remise en état du pont. 

Selon certmnes estimations, sa 
reconstruction permettrait notam- 
ment à la Croatie d’économiser 
quelque 15 millions de dollars par 
mois par report à la situation 
actuelle (voies détournées, réduc- 


k eoamninté mtenatioiiale 


Or, en attendant la construction 
d'un pont provisoire, deux tenta- 
tives croates pour relier par bac 
les rives du bras de mer, les 25 et 
27 janvier, se sont soldées par des 
échecs ; résultat : deux femes ont 
été endommagés par des éclats 
d’obus. C’est que si le site du 
pont ainsi que la route reliant ce 
dernier à Zadar ont été d^a^ 
ils n’en sont pas moins rest& à 
por^ de tir de l’artillerie serbe, 
toujours présente & quelques kilo- 
mètres. Et ia majorité des Croates 
de s’interroger sur le bilan de 
ropération du 22 janvier - qui, 
outre les dégâts diplomatiques 

J iu’elle a causés, a ranimé des 
ronts jusque-là en sommeil - et 
de se demander pourquoi leur 
armée^ dont l'oflensive est présen- 
tée ici comme un succès total, 
s’est arrêtée à mi-chemin. 



au lendemain ses relations avec 
l’Europe - surtoiU avec la France, 
qui a immàliatement annulé une 
visite qne devait eflisctqer à Paris 
le premier ministre croate, 
M. Hrvqje Sarinic. 

Le trafic dalmate reste donc 
sous la menace des canons serbes 
ou celle des tempêtes qui se suc-, 
cérlent actuellement dans l'Adria- 
tique et . perturbent les liaisons 
maritime «Nous avons le temps 
et pounuivrons im tentatives» de 
mettre en place une liaison à 
Maslenica, moins exposé au vent, 
assure-t-oa de source militaire. 

Chacune de ces tentatives, 
cependant, déclenche les tirs 
serbes, qui ont ^lement repris 
sur des localités épargnées pen- 
dant près d’un an. «S’ils (les 
Serbes) continuent, nous serons 
ob/(gér de détruire leurs positions, 
indiqué le gén^ Boibetko, et s’ils 
poursuivent leurs bombardements 
sur Zadar et ses environs, nous 
tirerons sur les viües de Knÿina à 
population serbe, car nous sommes 
' ' de réagir. » 


D’autant que, contrairement à 
ce que certains officiels croates 
avaient annoncé dès la fin jan- 
vier, les habitants de la ré^on 
libérée n’ont pu regagner les 
foyers qu’ils avaient du quitter à 
l’automne 1991, Leurs maisons, 
lorsqu'elles n’ont pas été pure- 
ment et simplement détruites lors 
de roccupation serbe, sont régu- 
lièrement prises pour cible par 
l’artillerie. 


«L'ordre donné par te pouvoir 
politique - le président Franjo 
Tudjman - était de rétablir les 
communications par Maslenica; 
nous avons déclenché notre attO’ 
que le 22 Janvier. Au troisième 
jour, l'ordre est venu de Zagreb de 
stopper les opérations explique 
un oflicier sup&ieur croate ayant 
participé à l’offensive. Mais pour- 
quoi avoir laissé le site du pont et 
la route à portée de tir des forces 
sert^ rendant inutilisables? 
«Que vûulez-vous. nous n’avons 
plus le droit d’attaquer», assure ce 
même officier. 

Chef d’état-major de l’année 
croate, le général Janko Bobetko 
reconnaît que « les Croates dans 
leur ensemble se demandent pour- 
quoi nous n’avons pas été plus 
loin », Mais U assure que les ins- 
tructions du politique étaient de 
« ne pas avancer en profondeur» 


et de se limiter à une zone précise 
- celle qui a été reconquise. 
«Nous savions que, pour conti- 
nuer, nous aurions dû aller beau- 
coup plus loin et que nous aurions 
été considérés comme des agres- 
seurs», ajoute-t-il, précisant que 
son objectif était de mettre une 
zone bien définie «hors de portée 
des mortiers». 

Le problème était, pour les 
Croates, explique-t-on de source 
militaire, de « dégager l’objectif 
tout en manifesiant clairement 
que l'opération était limitée », 
autremeat dit de ne pas trop 
«effaroucher» la communauté 
intersationale, tout es sachant, 
selon le gtoéral Bobetko, que « ta 
réaction internationale serait ce 
qu’elle a été. à savoir néfaiive». 
Effectivement, la Croatie a été 
condamnée par le Conseil de 
sécurité et a vu sc tendre du jour 


àemU 


Maïs, au-delà de la jostificatioa 
économique avancée officielle- 
ment, l’orfensive du 22 janviér 
avait surtout pour objet de faire 
prendre au séneux l’ONU les 
menaces d'action militaire bran- 
dies par Zagreb au cas où les 
«casques bleus» déployés en 
Croatie seraient incapables - ce 
qu'ils ont démontré - de mener à 
bien la mission définie par leur 
mandat, notamment le désarme- 
ment des mÿjces serbes en Kra- 
jina. 

«Nous avons voulu faire 
comprendre à l'ONÜ que le 
mataat (de 1a Force de protection 
des Nations unies) serait renou- 
velé mais accompagné de délais 


précis» pour raecomplissement 
de sa tâche, souligne le général 
Bobctim. Et si l’ONU n’amvc pas 
à respecter ces dâais, qu’arrivera- 
t-il? «&est un secret militaire: 
mais il n’entre pas dans nos intm- 
tions d'atAérer à une chorale» et 
«ce sera le moment de dire au 
■ monde que nous nous dNrrouHle- 
rons par nous^mimes», répond le 
chef d’état-m^or croate, qui 
ajoute ; «Nous nous sommes bat- 
tus et nous nous battrons. Finies 
les belles paroles. » « Nous ne 
comptons que sur nous-mêmes», 
dit-il encore^ tout en assurant qs* 
«il faut toujours donner une 
chance à la paix, et à la FOR- 
PRONV une chance de remplir 
enfin M mlsàons. 

. Ancien partisan de Tito et ex- 
ofRcterde ce qui fol l’armée you- 
goslave, le général Bobetko 
afllrme que, si nécessaire, «l’ar- 
mée croate serait en mesure de 
libérer toute la Krajina», cette 
région de Croatie à populàcion 
massivement serbe èn rébellion 
contre ^igreb. Pour d’autres offî- 
ciers de haut rang, l’i^iératioa de 
Maslenica a prouvé qne farmée 
croate était «capable et puis- 
sante», suffisaminent en tout cas 
pour reconquérir cette Krajina 
actuellement tenue par les forces 
serbes. 

L’offensive limitée du 22 jan- 
vier apparaît d’ailleurs comme 
une «étape» à certains de ces 
officiers, convaincus qu’il faudra 
bien, à nn moment ou à un autre, 
passer de nouveau à l’action. Et, à 
rétat-m^or croate, un «modèfe» 
est de plus en i^us dté en exem- 

g e : cdtti de l’année isiaélienne. 

n reconnaît toutefois que la 
Croatie a’en est eaeore qu’à ses 
dAiits, en tant qu’Etat souverain, 
que sa situation diplomatique et 
militaire reste assez loin de celle 
d’Israël, et que Zagreb ne peut 
encore se permettre tout ce que se 
permet l’Etat hébreu. 

YVES HELLER 


RIME 


Les responsables de Fàmée 
demandent à M. Eltsine 
de mettre un terme à la crise politique 


Le haut cororoandement militaire 
russe a denûuidé au pré^dent Boris 
Btàae de proidre des «mesures déci- 
sives» pour lésoudie la crise politi- 
que. au cours, d’une réunion au 
Kieoüin. metctêdi 3 mars. 

Cette requête des généraux a été 
présentée à l’issue d'une léunâ» élar- 
gie du conseil de sécurité, organe 
su]x<^ pour la sécurité iotérieure et 
extérieure de la Russie, présidée par 
M. Eltsine et consacrée à la doctrine 
diiRomatique et militane russes Sdmi 
ta télévision, les membres du haut 
oommandement de l'armée ont alors 
foit part au président de leur inquié- 
tude &ce i «l’oQsttvation de la crise 
piditiM dans le pqys et l’ont app^ à 
prendre les meswres les plus énergi- 
ques pour remédier à la partdysK du 
pouvoir». 

Pour sa part, M. Eltsine a vive- 
ment critiqué le retard pris dans 
rélaboranon de la doctrine de sécu- 
rité extérieure. «Tant que notre diplo- 
matie et notre prditique de défense 
n'auront pas de ligne dairmau d^- 
nle, nous resterons sur la défensive, 
a-t-il dh. Les forces armées russes 
n’ati filmais év dans une tdle pori- 
tion.» Interrogé par des joumaUstes 
apis la Munion, le ministre de la 


défense; le général PaveJ Giatdiev, a 
tenu à «couper court» à toute 
rumeur de coup d’Etat 

Recevant un peu plus tard des 
délégations de ranmes, le président 
russe a de nouveau évoqué son 
conflit avec le Pariement, conserva- 
teur, appelaat â la réconciliatioa 
foute de quoi la Rusde riscpiait «des 
dèc^ de guerre». H a émis raprâ- 
que le Orâgrès des dépu^ du peu- 
ple, dont la prochaine sesskm devrait 
s'ouvrir le lO mars, ne feimt pas 
«édaia-kilùtssie». 

La vdlle, M. Eltsne avait menacé 
de recourir à des mesures extrêmes 
^ au Parieruest conservateur, évo- 
quant même une «oiuion finale» 
dont il nït P» précisé ia o^m, à 
les dératés rdebuent ses ptoporitions 
de partage du pouvoir. St le Cormiés 
des députés annule le référenaum 
constitutionnel prévu pour avril, le 
chef de envisage ahxs d’oiga^ 
niser son propre sondage auprès de 
la population. «ConstiüUîonneile- 
ment, eda n’aurait guère de poids, 
mais au moins Ton saurait qui esf 
soutenu par la population et qudle 
direction prendre», a expliqué 
M. Boris EUaoe. - fitarTass, Remer, 
AFP.) 


LE SIÈCLE DE MAO 

1893-1993 

La Maison de la Chine consacre ui coHoque à ce personnage 
Mniplaxe et oontradctoiie. 

SAM» 3 AVI& 1 999; À L'AUDIIOnUM DU OWtBEF, DE 14 H A 20 H. 

Hstortens, chercheure etjounufetes inteiviendrentau COUS de 4 débats aniTiés 
par fêchard Ant (&retai du service politique âRTL 


■ LSS ORIGINES DU 
MAOÏSME avec 
Marie^laire Bergère, 
professeur à 
l'institut des Lan- 
gues Orientales et 
Jean-Luc Domenach, 
directeur du CERI. 

■ MAO, DIEU VreANT 
avec Jacques Andrieu, 
chargé de recherche 
au CNRS, John 
Halliday, historien et 
sinologue anglais, 
Jung Diaqg, èolvain. 
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■ QUE SONT NOS 
MAOISIES DEVHEUS T 
avec Patdce De Bear, 
Journaliste au ‘Monde’ 
et Rolend CaMro, aiGhi- 
tecta, initiateur de 
'Banlieues 89'. 

■ LE maoïsme 
AUJOURD'HUI avec 
Rancis Deran. Gonespon- 
daiftdu Monde à Pèkki, 
Jean Leclerc du Sablan. 
correspondsR du f^gam 
â de l’Express à PNén, 
et Jean-Paul Chang. 


MSCRiniONS AUPRÈS DE lA NUUSON DE LA CHD«, PAR 1Èl»JONE OU 
PAR OOURItn. PLACES NUMÉROIÈES, ATIRMUÉES PAR ORDRE D'ARRIVIE 
DES INSOUPnONS. PARTICIPATION 100 F • TARIF ÉniDIANTS 50 F 


Acheter à Moscou 


Suite de la première page 

Oubliées ces vieilles femmes â 
l’affot de la moindre fil^ dans l’es- 
poir. gromxnelaient-elles, aa’ells 
itous jettent queiqiK chose»! Dans 
tes CQOversauons d’après-dîner, on 
compare tes différents produits 
trouvés. Avec une nette pré^nce 
pour tout ce qui est fabriqué à 
réûanger, ou du moins porte uoe 
estampille en angjais. Des fabri- 
cants russes font bien compris, qui 
donnent systématiquement une 
appeOation anglo^axonne aux mar- 
chandises produites localement. 
«Ail for you», peut-on lire sur ta 
devanture d’un idosque du centre- 
ville. 

Une chose n'a pas changé : un 
vrai Moscovite ne sortira jamais de 
chez lui sans rindimensable pake- 
tik. sac plastique, lui permettant de 
stocker ses acquisitioDS au for et à 
mesure de la journée. Car si, 
aqjourd’hui, on ne perd plus de 
temps à la queue, on en perd 
autant pour trouver le produit de 
meiUeure qualité ou de moindre 
prix. Par jeu, per désœuvrement - 
certains estiment qu’aujourd’hui 
les Russes travaillent encore nurins 
qu’avant! - ou par nécessité : cette 
«babouchka» avoue qu’elte pourra 
foire, à pied, plusieurs kilomètres 
g ar jour pour gagner qirelqDes rou- 

Autre permanence : qu’elles tra- 
vaillent dans des magasins privés 
on non, les vendeuses moscovites 
ont conservé leur extraoràinaire 
aptitude à considérer tout acheteur 
po^tiel comme un ennemi mortel 
qui les empêchera de poursuivre 
uoe conversation entreprise la 
semaine dernière, de mettre la der- 
nière main à un tricot ou encore de 
rêver aux prodi^nes vacances dans 
la datcha familiale. 

Lr sRcnhsaâte pause 
du d^eaaer 

Sans oublier la sacro-sainte 
panse du déjeuner, qui oblige Le 
magasin à interrompre ses ventes, 
au moment même où tes clients 
pourraient être les irius* nombreux. 
Immuable, aussi, cette propension 
à all^;tf aUégretnent tes stods du 
magasin qui vous emploie. Une 
manière dnirondir ses fins de mois 
en revendant, au grand jour, les 
marchandises ainsi «détournées». 
Si les vendeuses sont toiyours aussi 
peu amènes, les vitrines, en 
revanche, se font plus alléchantes. 
Efforts de présentation, prix daiie- 
ment indiqués... 

Lm Moscovites ont aujourd’hui 
le choix entre plusieurs types' de 


commerce. Tout en bas de la 
gamme : les magasins d’Etat, où 
Ton peut se procurer, quand il y en 
a, des produits de très mauvaise 
qualité mais aux prix les plus bas. 
«Je ne donnerais pas cette viande à 
mon diienl», rouspétait ainsi un 
vieux raonaeur devant l’âal d’une 
boucherie publique. Viennent 
ensuite tes manfoés {xivés (ex-mar- 
ché kolkhoziens), bien fournis, 
notamment grâce aux produits 
venant des pays d'Asie centrale ou 
du Caucase, mais chers. 

Goanaaadke 
ef nostaJ^e 

Les Moscovites se rendent de 
plus en plus souvent dans les 
magasins «en voie de privatisa- 
tion», dont (m ne sait (ês encore 
quel est leur rtatut exact, mais qui 
font un mos effort d'approvision- 
ncmenL Quant aux plus riches, ils 
se servent dans tes «magasins pour 
étrangers», de plus en plus nom- 
bre^ qui n’acceptaient, jusqu’au 
mois dernier, que des devises 
fortes. Désomrâis, on jpeut- aussi y., 
payer en roubles, mais à un taux 
al^ssal. Et celui qui n’aura rien 
trouvé dans l'un ou l’autre type de 
magasin jXHirra peot-être daücher 
te produit rare dans la rue, où- de 
sitoirfes partieuUer& tes uns à côté 
des autres sur parfois des kDrxnè- 
tres; cordînuent à proposer au pas- 
sant, qui un Idio de* margarine; qui 
nn puU-over. qui une paire de bas- 
kets usagées, qui une boite de 
médicaments. 

« Des syroks! Voilà au moins dix 
ans que Je n'en avais p/ur vus!» ü 
n’en revient pas, Piotr, étudiant en 
histoire de fart, de voir de nou- 
veau dans les boulangeries de la 
capitale ces morceaux de fromage 
sucré entourés de chocolat, qui fai- 
saient pourtant p^ie, dans son 
enfonce, du petit déjeuner distribué 
dans toutes les écoles de la ville. 
Mais, aujourd’hui, les -précieux 
syroks se vendent 50 roubles, alors 
qu’ils ne coûtaient pas 10 kopeks 
«avant». «Mille fois plus cher!» 
s’exclame Piotr. Qu’à eda ne 
tienne, il laissera libre cours i sa 
gourmandisfe.. m à sa nostalÿe : en 
quelques minutes, il mangera une 
bonne dizaine de syrtéa! Et' poit- 
être s’attaquera-t-il ensuite à quel- 
ques «zephirs», une autre 
^isserie qui, elle aussi, a foit sa 
réapparition dans les magasins 
moscovites. Piotr sait qu’il est pri- 
vil^ié. «.iujourd’hui, dit-il, de plus 
en plus de parents n'ota mStrie pas. 
de quoi dmner à leurs e/ifiints la 
rouaa nécessaùa pour acheta un 


déjeuner & la eantlnt de l’école. » 
Tout est là. Tout est dans cette 
foKTOute aigre-douce qu’ont adoptée 
ia plupart des Moscovites : «Avant, 
le pm qu’il y avaU. on pouvait se 
t'(0v, maint&unt. Ü y a tout mais 
nous n’avons pas les moyens de 
nous le payer.» 

Si la Ifoération des n^ pas 
entraîné,' comme certains te pré- 
voyaient, des «émeutes de la 
faim» dans les nies de Moscou, 
elle n’en a pas moins touché de 
pli^ fouet tous ceux qui n’ont Êos 
les moyens dé s’adap^ aux nou- 
vdles Tùgtea du jeu. Si l’on prend 
les chifro bruts, 94 % de la pr^u- 
latioo russe gagne moins de 
10. 000 roubles par mois, soit le 
prix de 3 Jdlos de viande aii maF- 
cK libré! 

Certes, il foid temjteiêr.la fonde 
rigueur des statistiques. Cette 
dame, rencontrée dans te centre de 


Jdoscou, dédale, dans un premier 
temps, gagner 8 000 roubles par 
mois, elle ' précisera, dans un 
deuxième temps, que sôn mari 
gagne aussi à peu prés la même 
somme, de mèine que son fols, qui 
vit avec eux. Et quand on . fui 
demande si son mari, retraité 
comme elle, a «un petit- boulot», 
elle avouera que «de temps en 
temps»; il «0t le chduffewr de 
aùa» et, que, le mois dernier «il a 
and même rarhené près de 
0 000 nnMes àlamaison». Âottt 
précision : elle ne paie pràtlque- 
ment pas de loyer, ai cTâectncité 
ni de chauffoge. 


fo 


jDêt sadlàags: 

d^ ooqy 

Pour ceux'qiü né peuvent pas se 
débrouiller^ tes journaux donnent 
aigouid’hui dea.ecorîseils de sur- 
. vie» : te lundi vous achetez, un litre 
de laiL te mardi 250 grammes de 
viande, te mercredi du pain blanc.. 
Autre traumatisme l' dans im: pays 
où iès prix étaient testés pratique- 
ment inchangés pendant des 


dizaiaœ d’ànhéâ,~l^Ru^ doi- 
vent maintenant affFonter one 
inflation dé plus en plus rapide. 
Que peut-il se passer dans la tête 
de crtte vieille dame qui, le matin, 
refose de payer 625 roubles un kilo 
.de beurre dans un magasin, en 
espérant, trouver moins cher ail- 
ieu^ et qui, en désespoir de cause, 
revient te sirir au même magasin et 
s’aperçoit que te prix est mamte- 
nant oe 825 roubles? 

Le malheur de ceux-là est d'au- 
tant plus grand qu’ils côtoient des 
«nouveaux riches» de plus en irius 
arragants. Cet «homme d’affaires» 
s’atÂetcra dix smokings d’un seul 
coup, cet autre pourra payer 
«cash» une Mercedes du dernier 
cri. «Au moins, avant, la nomen- 
klatura. n’exhibait pas ainsi ses 
richesses», commente un étudiant 

n reste que cette libération des 
prix, malgré les iqjurtioBS qu’elte a 
engendrés, dues surtout au man- 
que de pd^ue économique coM- 
reote des autorités, malgré aussi 
son aspect chaotique et désorga- 
nisé, a- fait 'progresser à pas de 
géants la Russie vers un début 
d'économié libre. Certes, pour te 
moment, on. a l’imptessU» que si 
tout Je monde achète et tout le 
mondé vend, personne ne produit 
et que la des marchandises 

offertes sont importées. 

«Tôt oii tard, cwtains vont corn- 
prendre qu’m peut aussi gaper de 
l’argent en produisant, estime un 
expert européen. Maintenant en 
qu’il y a une demande tanâ- 
0 ^ et des structures eomm&eiaes 
(presque adérpates, pourquoi consi- 
o&er emwte impossAle que l'qfire 
làeale sûîFir.^»- Les fabricaiits de 
'jouets russes ne viennent-ils pas de 
se lancer dans la production en 
série d’une poupée prénommée 
Nataeha, qui sera la copie presque 
coaforme.de la célèbre Barbie et 
coûtera cinq à ^ fois mmos cher? 

josê-alain fralon- 
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EUROPE 

GRAND&BRETAGNE : perte de confiance dans le eoayemement et les institutions 


ASIE 


CAMBODGE : un recensement de TOND 


E Jok Mjuor dàonce la «sioistoe» des Biikuiiaoes I Doüze millions d’habitants ? 

^ * i I n n«tmkra riaa ^la/>tBiiro hiiir an« la nAruilatinn riaw 


Les dtoyens cki Royaume-Uni 
sont pessimistes. Les derniers 
sondages montrant uns perte 
généraBsée de confiance dans la 
gouvernement et dans les iostî- 
tutions du royaume : la femiile 
royale, rEglise et la justice ne 
sont pas épargnées. PÔur le pre- 
mier ministre, cet état d'esprit 
n'est pas justifié. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Rabaisser la Grande-Bretagne est 
deveati, sdoa M, Major, «sure 
aaietise épkUmie britatuti^» qoi 
détroit les perspectives naUonales : 
«Je suis stupefaii de eottsmer h 
met Boiat les pessimistes AmJtem 
à peindre le tableau d‘une nation 
sur le décBn. Ce que disent ees mes- 
sagers de la sitüstrose n'est pas vrai 
et nous ne devons pas l'accepter.» 
S'exprimaot. mercredi 3 Mars, 
devant le comité Wï^ole, créé Tété 
dernier dans le but de promouvi^r 
rexcellence des produits et du 
savoir-âire britanniques, le prmer 
ministre a réagi contre un climat 
marqué ces dernières semaines par 
une accumulation de mauvaises 
aoovdies, à la fois économiques, 
sociales et politiques, et surtout per 
Texplmtation qui en est Eûte. 

Les affirmations de ces epro- 
phètes de malheur» doivent être 
contredites, a insisté M. MÎ»or : 
mNûus ne devons pas laisser Pins- 
tinct britannique pour Vautodèni^ 
méat saper noire confiance, alors 
qu'il est clair que notre succès 
dépend au moins en partie du ren- 
fiimment de celie-ei.» Le premier 
ministee vise À (a fois les éditoria- 
listes des priodpsiix journaux, ainsi 
que de nombreux p^ementaires, 
ceux du Parti conservateur n’étant 
pas en reste. Mais c'est M. Paddy 
Ashdown, le leader des démocrates- 
libéniix, qui a le nüeiix résumé ce 
qui semble s'apparenter à un 
«malaise nationôl»: Constatant . 
qu’il existe aqjoordlnü en Grande- 
Ketagoe, «une atmosphère de 
espoir mUée de déception». Il a 
ajouté ; eNotre pays. o4-iI Jamais 
manqpiè à ce point de confiance et' 


Bttnki3= 


□ AFGHANISTAN : rcoeoatre 
eatK M. RabbsLHl et M. Hekma- 
tyar. - Le président a^ban Buita- 
ouddin RaWiani et son rivti imé- 
griste, M. Gulbuddiu Hdnnatyv, 
se sont rencontrés, mercredi 
3 mars,' à Islamabad, dans le 
bureau du premier ministre pakis- 
tanais. Sdon M. Nawsx Sharif. un 
accord devrait être conclu «très 
l^mât» en vue de meme fin ain 
afÉnmtemeats qm ont Bût plusleun 
minim de morts à Kaboul depuis 
le 19 janvier. - MFPJ 

O INDE : doaae aetÎTistes nmel- 
mans taéa aa Cachemire. - Les 
forces de l’ordre ont tué douze 
séparatistes musulmans smpoaésau 
cours de tnris fusillades survenues 
ces derniers jours au Chcheaûre, a 
annoncé l'agence indienne PTI. 
Treize autres activistes ont été 
arrêtés é l*i^ue de ces é cha nges de 
tirs. A Srinagv, la capitale d’été de 
cet &at à majorité musulmane, des 
magaàos et bureaux sont restés for- 
més, mercredi 3 mas. en signe de 
protestation contre la profanation 
d’une mosquée par les forces de 
sécurité, a encore indiqué PTI. - 
(AFP.) 

a POLOGNE : M. Walesa tictime 
d'an - Le prérident polo- 

nais, M. Lecb Walesa, quarante- 


de considération pour lui-même. 
u-r-rV Jamais été aussi chargé de pro- 
blèmes, et privé de sMudons?» 

n semble en tout cas que l’olÿeo 
tif que s'était fixé M. Msyor lors de 
son accession au pouvoir, 
en novembre 1990, de eonstruire 
un pays uà l'aise avec hd-méme», 
soit encore bien lointain. La 
Grande-Bretagne vit iadfocncable- 
mem une pénode de morasiié, qui 
a trait i la shuation de récMomie 
oq i l’état de . la es qui est 

alimentée par une succession de 
sondages amfirmant et oitresenant 
ce climat de doute. M. Major a, 
mardi, fait valoir les indicateurs 
économiques qui semblent prouver, 
sdon ses pri^Mus termes, que la fin 
de la récrârion «est en vue» : avec 
un taux de 1,7 %, rinfialion est au 

E lus bas depuis vingt-cinq ans. et 
s taux cTintiétéc, fixés i 6 ^ ont 
retrouvé leur niveau de 197? et 
sont les plus faibles d’Europe: 

Le chômage, 
obsession natîoaaie 

La praduoiou et les exportations 
sont, d’autre mrt, en hausse, les 
ventes de d^il amorcent une 
timide progressicm, et la (uoducti- 
vité des entreprises s’est nettement 
améliorée... Tout cela est vrai, 
même si bon nombre de ees indi- 
cateurs sont hugement favorisés par 
la récession et par une déptédatuMi 
de quelque lé % de la livre sterling. 
De toute façon, rien n’y fait : les 
Britanniques ne voient que la 
couibe ascendante du chômage 
(pitts de 3 tohlians de chômeurs, 
dont un tiers privà d’emploi 
depuis un an), celui-ci tendant à 
devenir une véritable obsession 
nationale : U s’agit dn problème 
«numéro un» pour 81 % des per- 
sonnes interrogées par un récent 
sondage, 43 % d’entre eux estimant 
en outre que la situation économi- 
que du p^ va s’aggraver au cours 
des douze prochains mois (contre 
22 % pour qui die devrait s’amélio- 
tei). 

Ce p e ts i si nisnie est accentué par 
la diute de Hinmabilier - un baro- 
mètre particulièrement significatif 
pour une «nation de prapnétaires». 
- et par les prévisoos de oombreux 


neuf ans, a été brièvement hospita- 
lisé mercredi 3 mars i Varsovie 
pour subir des exaroens à la suite 
d’un malaise, que son portoparole 
a attribué i des maux d’estomac et 
à un emploi du temps trop chargé. 
M. Walesa a r^agné sou bureau 
dans l’après-midi, et a eu une 
conversation téléphonique d’un 
quart d’heure avec le président 
Ôinton à propos, notamment, du 
prochain sommet russo-américain. 
- (AFP. APJ 

a THAÏLANDE : femetare du 
camp de réfbÿés carabo^eas de 
Khaô-l-Dang. - Le camp de réfu- 
giés de Khao-î-Oang, le premier é 
avoir accueilli en Thaïlande des 
dizaines de milliers de réfugiés 
cambodpens il y a quatorae ans, a 
fermé ses portes, roôcredi 3 mars. 
Il ne reste jrtus désormais en 12141- 
lande qu'un camp de réfugiés 
k&mers, celui de ^te-2, qui doit 
être dérafTecté i la fin du mois. 
Jusqu’à présent, le programme du 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR) a 
permis le rapatriement au CÛn- 
bodge de 313 000 des 
350 000 réfugiés khmers de Thaï- 
lande. - (AFP, AP J 
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experts de U City : ceux-ci, comme 
d*ailleuts is CBl (Confedcratioo of 
British Indostiy, le patronal britan- 
nique) estiment qu*il est bien trop 
tôt pour parler du retour de la 
erotssance et rappelieot à quel 
point, depuis un an et demi, 
MM. Major et Norman Lamont, te 
chancelier de l'Echiquier, se sont 
fourvoyés dans leurs pfi^•^âOBS. Le 
premier mioisire donne ^emeni 
trop souvent le sentiment de céder 
devant la pression des événements, 
de «wawq»***- de convictions et sur- 
tout de «vision» ; voilà ce qu'on 
entend de pl^ en plus souvent au 
sein du Parti conser^mteur, au-delà 
des rangs de la minorité des 
«eurosce^fqims ». 

Ces deniiers, à propos de la rati- 
fication du traite de Maastricht, 
continuent de mener, à la Chambre 
des Communes, une guérilla parle- 
mentaire qoi mine la crédibilité du 
gouvemement - la majorité est 
réduite à vingt voix, - en Giaade- 
Brecaue, mais aussi eu Europe. 
Bd. Msjor, de moins en moins sou- 
tenu par la presse pourtant tiadi- 
tioanellemeat favorable an Parti 
conservateur, soulTre penonnelle- 
meat de ce climaL Son image est 
au plus bas dans ropinion : 64 % 
des Britanniques interrogés se 
dédaient mécontents de son action 
(dont 33 % de partisans du Parti 
Tory), et 8! % ont une opinion 
défavorable de celle du gouverne- 
ment 

Les tnnillistes 
creusent Péeart 

Enfin, en dépit d’une certaine 
vacuité du Pûti travailliste, Péeart 
commence à se creuser : le Labour 
recueille 46 % cfîntentioiis de vote, 
contre 34 % pour les conservateurs 
et 16 % pour les démocrates-libé- 
raux (jes derniers sont d'ailleurs 
donnés gagnants lors de l'élection 

Ê cmentaue partidle de Newbury 
nté du Berkihire, à l’ouest de 
idres), qui doit avoir lieu pro- 
cbainemenf. Mais cette crise de 
confiance ne se borne pas au 
domaine politique, certains édito- 
rialistes n'hésitant pas à parler de _ 
«crise morale». Sien des exégèses 
ont été faites sur ce sondage GaQup, 


publié par le Daily Telegraph, qui 
indique que 49 % des Britanniques 
seraient prêts à s'expatrier s’ils en 
avaient la possibilité, chiffre sans 
précédent depuis la fin de la 
seconde guerre moodiale. 

Tout en reconnaissant que des 
fàaeuis conjoncturds expliquent un 
tel résultat (uotammem la pereis- 
de (a crise Aw hfi mwy i» et 2a 
violence). M. Robert Worcester, 
président de l’Inaitut Mon. sou- 
ligne que les Britanniques ont de 
moins en moins connaace dans 
leurs institutions : «Il s’apt d'une 
foi dêclinaïue dans la moRcreè/t*. 
dans U'eaminster (le Parlement) et 
n^hilehall (le gMvemement). dons 
k système juduiaire e: dans le sys- 
tème de gouvernement dans son 
ensemble». Ce «malaise social» 
s’exprime dans la conviction large- 
ment partagée d’une recrudesoence 
de la violence et, plus largement, 
des attaques contre certaines 
«valenrs». L’assassinat du petit 
James BugJer - nn enfant tue par 
des en&nts, - a provoqué une vive 
émotion dans tout le pays, poussant 
le gouvernement à annoncer dans la 
hâte nn «tour de vis» sécuritaire. 

Souvent à tort, l’opinion publique i 
se convainc que quelques faits : 
divers particulièrement sangluts 
montrent une montée de la crimi- 
nalité : la violence est devenue le 
souci «num^ deux» des Britan- 
niques. après le chômage. La 
fiuaiBe est une autre institution qui 
apparaît en péril, peut-être paire 
que la famille ro^e, dont la mis- 
sion fut longtemps d’incarner la 
solidité de cette institution, n'est 
plus un «gn^», encore moins un 
modèle. La justice est atteinte par 
une snceession d’erreurs jndiciaites, 
enfin l’Eglise elle-même n'est 
épai^ée. avec ks menaces de sets- 
sion à la suite de la décision du 
synode sur l'ordination sacerdotale 
des femmes. 

Kl Major n’a pas tort de souli- 
gner que cette morosité est sans 
doute temporaire, sinon superfi- 
cielle. Si, en effet, la croissance 
reprend, bien de ces peurs oetio- 
nala disparaltrooL Mais, en atten- 
dant, les «prophètes de malheur» 
ont encore de beaux jours devant 
eux. 

^ LAURENT ZECCHINI 


Le nombre des électeurs 
recensés par t’ONU au Cam- 
boi^ (4,7 milGons) laisse pen- 
ser que tes Khmers sont nette- 
ment plus nombreux que prévu 
et qu’en incluant les communau- 
tés étrangères, l'ancien 
royaume compterait actuelle- 
ment environ douze milliona 
d'habitents. 

Aucun recensement sérieux 
n*a été effectué depuis un quart 
de mède. Cependant, selon une 
évaluation admise, l’expansion 
démographique a repris en 
1979. On attribue généralement 
la responseUité de la mort d’au 
moins un million de personnes 
aux Khmers rouges pendant leur 
passage eu pouvoir 
(1975-1978). Après leur renver- 
eamant par l’armée vietna- 
mienne. les familles dispersées 
ont été réunies et une admhiis- 
tration a recommencé è fonc- 
tionner. La pyremida des âges 
est donc, aujourd'hui, très large 
è la base et très effilée au som- 
msL Le nombre des enfants est 
d’ailleurs frappant, dans les 
villas comme dens les cam- 
pagnes. ce qui laisse penser 
que la mohié de la population 
est âgée de moins de seize ans. 

Comme l’âge de voter a été 
fixé, par l’accord de Paris, è dix- 


huit ans, la population devrait 
âtre supérieure è onze millions 
(non compris les expatriés, qui 
ne disposent pes du droit de 
vote). Les habitants que les 
recenseurs de l'ONU n'ont pas 
pu toucher dans certaines zones 
contrôlées par les Khmers 
rouges, sont évalués entre cent 
mille et deux cent mille. Aux 
onze misons de Khmers vivant 
au Cambodge, 3 faut ajouter la 
présence de communautés 
étrangères : au moine cent ndle 
Thaitandais et, selon les évalua- 
tions, entre sbc et huit cent miUe 
Vietnamiens. On parvient donc 
è un chiffre qui tourne autour de 
douze miDions. 

Phnom-Penh (un demi-million 
d’électeurs recensés) compte- 
rait, pour sa part, 1,5 million 
d’habitants puisque, selon une 
estimation assez partagée, de 
20 % è 30 % des habitants y 
sont des immigrés vietnamiens. 
Auparavant, on estimait que le 
Cambodge comptait entra huit 
et neuf millions d'habitants, 
dont environ un miSon dans la 
capitale. Le recensement électo- 
ral effectué par l’ONU ne consti- 
tue qu’une indication, mais la 
saule sérieuse è ce jour. 

J.-C. P. 
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SUISSE : TélecTion au gouveniement’ fédéral 

Les socialistes dans rembarras 
après réchec de leur candidate 


BERNE 

de notre correspondant 

Méeontcms de la tournure des 
événements après l’échec de leur 
candidme officielle. M" Christiane 
Bruauer, à l'élection, mercredi 
3 mars, du successeur de M. René 
I Felber, au gouvernement helvéti- 
que, les socialistes suisses se sont 
donné un délai de réfiexion d’une 
semaine pour fixer leur position. 

I Quant à M. Francis MaObey, lepré- 
' sentant socialiste à {'«récutir du 
canton de NeuchàtsL qui Fa finale- 
roeat emporté par 130 voix contre 
108 à M« Bninner, au second iwr 
de scrutin, il o’a pas encore accepté 
son élection, «par respect pour la 
discipline du parti». U fera sans 
I doute connaître sa décision le 
! 10 mars devant les deux Chambres, 
convoquées à nouveau en assemblée 
. fécHiale pour Unter de sortir de cet 
I imbroglio. 

I Au lendemain de la non-éicciion 
de M* Bninner, U déception de ses 
pMTtiôaw* «St à rimage de l'fian de 
^petbie que oette syndicaliste de 
quarante-six ans avait suscité, bien 
aa-ddà des rangs de srai parti. A en 
croire un sond^ réalisé à la veille 
du vote, la majorité des Suisses 
auraient souhaité son entrée au i 
Conseil fédéral, soulignant ainsi le 
divage entre la dasse poiitique tr^ 
ditionneUe et une bonne partie de 
la population. En tout cas, sa 
I défaite a été ressentie comme un 
camoufiei, non setilement pour son 
parti, mais aussi pour tes fonunes et 
pour Genève, le canton qui l'a élue. 

A peine connue Tissue du scrutin, 
quelque cinq cenu femmes ont 
maniterté devmit le Parlement, don- 
nant libre cours à leur colère de 
voir que le Conseil fédéral restait 
«un inexpugnable bastion mascu- 
lin». Il V a dn ans, le même sort 
avait dâà été réservé à' une candi- 
date soaaliste. En 1984, la radicale 
Elisabeth Kopp devait devenir la 
première femme membre dujgu- 
vernemenl helvétique avant d%re 
acculée à la démission, quatre ans 
plus tard, en raison da accusations 
portées contre son mari dans une 
affaire de bUnchimem de narco- 
do^iars. A Genève, la déconvenue a 
été d'autant phis vive que ce canton 
o’a plus eu de rcpféseniani i Berne 
depuis soixante-treize ans. 

La pilule est amère pour les 
socialistes, ainti piégés par leurs 
partenaires gouvernementaux. 


Depuis rintroductidn en 1959 de la 
«formule magique», c’est-à-dire de 
l'applicatioa de la proportionnelle 
au gouvernement (deux radicaux, 
deux démocrates^hrétiens. deux 
socialistes et no démocrate du cen- 
tre), ce c’est pas la première foie 
qu’un candidat officiel n’est pas 
agréé; mais, sur six précédents, 
c’est la quatrième fois que les soda- 
listes en font les frais. Comme par 
le passé, ils n'iroot sans doute pw 
jusqu’à lenwctre en cause leur pairti- 
dpetion au Conseil férié raL comme 
certains d’entie eux le suggèrent. 

JEAN-CLAUDE BUHRER 


COLOMBIE 

Washington r^ette 
i offre de reddition 
de Pabb Escobar 

Les Etats-Unis ont rejeté, mer- 
credi 3 mars, uns demande du 
parrain de la drogua Pablo Eseo- 
bar, qui aurait proposé de se ren- 
dra eux eutoiilés colombiennes si 
Washington acceptait de protéger 
sa fam3e. L'ambassade atnéricaine 
a expliqué dans un communiqué 
que cane idée étah inacceprable 
car elle reviendrait è s’ingérer dans 
les affsirea. intérieures de IS; 
Colombie. 

Dans son édition da mercredi, le 
New York Times affirmait avoir 
reçu une lettre de Pablo Eseober 
dans laquelle le chef du cartel de 
Medellin écrivait : «Si les Ersrs- 
Unis accordent une protection à 
ma kmÿe, je suis prêt è accepter 
d’être emprisonné. * Le quotidien 
précisait qua la lettre avait été 
envoyée par télécopie et qu'une 
empreinte du pouce du trafiquant 
était apposée sur chaque page. Un 
responsable colombien avait 
authentifié la lettre. 

Pablo Escobar est en fuite 
depuis son évasion d’uns prison 
de luxe en jiéHai 1992. La Rupert 
de ses Keutenems se sont récem- 


ment rendus ou ont été assassi- 
nés. - (AFP. AP. Reuter.) 

CHINE 

Le dirigeant étudiant 
Wang Dan veut constituer 
une f opposition légale» 

Le dissident étudiant chinois 
Wang Dan, récemment libéré de 
prison par les autorités pour ama- 
douer l'opinion internationale, a 
rédigé une lettre ouverte remer- 
ciant ceux qui, à l’intérieur comme 
à l’extérieur de la Chine, ont pour- 
suivi la lutte pour la démocratie 
' après récraaement du (printemps 
de Pékin», en juin 1989. «Sur le 
continent chinois, j’ai l’intention 
d’agir résolument comme une 
force d’opposHioo ouverte dans le 
cadre de la loi, écrit-il. Mes quatre 
ans da prison ont accru ma déter- 
mination da lutter pour la démo- 
cratisation de b China pour b res- 
tant de ma vie. Je le fais en 
cadeau de départ à mes amis 
(encore en prison). Noue avons 
payé avec notre sang, nos vies et 
notre liberté pour ce désir (de 
démocratie). Ce sacrifice ne peut 
avoir été en vein. » 

M. Wang Dan, qui n'a pas l'in- 
tention de se rendre è l’étranger, 
souhaita, sans grande illuaion, 
pouvoir -reprendre ses études è 
l’université de Pékin, - (URIJ 
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AFRIQUE 


ÉTATS-UNIS : six semées après son aniyée an pouvoir 


SOMALIE 


Le préâdent Clmton psffaît en phase avec les Améticato Vorf'^ 


^ i' 


L'art et la manière de goinm^ 
ner du président Bill Clinton, 
aux commandes depuis le 
20 janvier, conviennent à une 
majorité d'Américains, qui sou- 
tiennent par ailleurs son pro- 
9amme d'ausréiité éconondque 
présenté le 17 février (le Monde 
du 19 février). C'est ce que 
confirme un sondage publié 
mardi 2 mars dans le IVasAfttg- 
ton Poat et par la chaîne de 
télévisiQn ABC, quelques heures 
avant que M. CÜnton ne rencon- 
tre les chefs de file de la mino- 
^ républicaine au Congrès, 
opposés, eux. aux augmanta- 
tkms d'impôts qu'il a prévues. 

Selon l’enquête (publiée mardi 
2 mars le Wamin^on Post et 
par la chaîne de télévUion ABC) 
efiteuée du 25 au 28 lévrier auprès 
de 1 216 personnes, 60 % des per- 
sonnes interrogées approuvent la 
manière dont lé nouveau locataire 
de la Maison Blanche gouverne le 
pays. Lin mois après leur investiture 
MM. Geor^ Bush et Ronald Rea- 
gan btoéfîaaient certes d'une cote 
supérieure (Fespectivement 76 et 
68 % d'opimons favorables), mais 
ces deux grands adeptes de I' «éco- 
nomie de rofiîe» ne couraient pas 
le limue de proposer de douloureux 
sacrifîces à ieun ooncitoveii^ tradi- 
tionnellement révoltés à l'idée de 
payer {dns d’impôts. 

Le sondage Wadüngton Post-ABC 
démontre à cet égard un Ibrraidable 
retournement dans l’opinion publi- 
que : 59 % des petsraines interrogées 
approuvent un pro^mme pré- 
voyant une des plus fortes augmen- 
.tâtions d’impôts de i’histoire du 
pays (320 dollan supplémentaires 
par an pour une famille gagpant 
40 000 doüars) ainsi qu'un pro- 
gramme d'investissement et de 
relance. Toitiours selon cette 
enquête, 56 % des Américains 
admeaotl dorénavant la nécesrité de 
rMttire le déficit des finances publi- 
ques par des prélèvements fiscaux. 

. La presse américaine avmt souli- 



gné à gros traits les premiers faux 
pas de M. Qinton (revirement dans 
le dorâier des léfiigîés bdlicfis, recu- 
lades sur le choix d'un «ministre» 
de la justice M dans le dossier de 
l’admission des bomosexuds dans 
i^imée). EUe a bien dans 

l’ensemble, son programme écono- 
mique, à rexci^ition notdre du Wàil 
Street Jourrtai^ sur la même hmçieur 
d’onde que le Parti républicain à oe 
chairitre. Le New York Tarm a ji^ 

£ le pfam de M. Clinton était <reri^ 
’ et èonnêlA qprér doiee années 
de laxisme» (sur la réduction du 
défidt) et le Washington Aur y a 
vu, au-delà des mesures propos é es, 
une tentative pour «changer les 
termes du débet poUikfite» et modi- 
fier avantageusenocnt la inètie image 
du gouvernenuait fédéral auprès des 
AnMricaîns. 

Depuis rix semaines, M. Clinton 
S*est activement employé i démon- 
tier que son équipe prenait les pto- 
btèmes natiooaux à btas-le^xKps et 
enten^t propoMr des solutions 
concrètes, [es inüiatives se sont soo- 
cMé ces demiecs. jours annonce 


d'un programme de 17 milliards à 
Seattle fe 22 février pour la promo- 
tion des industries de penute^ lance- 
ment le mars dans le Kev^eney 
«service oaticmal civil» (prêts 
aux étudiants remboursables par 
des beures de tiavaS d’iitQité ooUeo- 
tive), promesse du dépôt en mai 
d'un prréet de réfbane du système 
de sanré ooiçu sous la houme de 
son épouse, etc. 

Màrkett^ 

poSti^ 

SnrtouL le nouveau président a 
innové : il lecourt en pennaneoee à 
un oodctail de teçbni^ies de marim- 
ting politique qui priviliè|^ facoès 
dii^ aux dtoyeais. M. (Sintoo, sou- 
vent acctMnpa^ de son rice-pi^ 
dent Albeit Oore, entiqTtendpèrilrfe 
sur périple au cœur de l'Amérii^ 
profonde pour «vendre» ses initia- 
tives au bon peuple ou aux hommes 
d’affaires, reprend les causeries 
nriiophoniqnffs hdxlomadaûes qu’ar 
vait wgiti^ Ronald Reagan, mul- 
tipUe, les entretiens sur MTV (la 
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dssSsse du rod^ celie des jeimes) et 
ne rate jamais une occaâon de 
bavarder à bâtons rompus avec 
l’homme de la rue (plutôt qu’avec 
des journalistes), sous l’œil des 
camoas si possfiile. 

n va loin en sdlidtant l’q» 
pui d le ooneours dn ample ehoyen, 
invité à écrire, téléphmier ou tqx»- 
tropher ses représentants aii 
Ccngiès, pour les persuader de veser 
le prochain budget sans l'amender. 
La National Rxne Assocàatkm, pui»- 
sant lobby des annes à feu, emploie 
depuis drâ histaes et avec grana suc-, 
cès la mime stiat^e par l*mtenn6- 
diaire de ses milliers de membres, 
qni inondeut leors pailementaîres 
d’areumente ponr bi«]Der tout pro- 
jet de Im limitant l'acoès anx engins 
de mort 

Le cwip de poBoe 
de M. Jf^erot 

L’association regroupant les 
maires du pins, qni ne s'éüdt jamais 


invite ses m embres à feîre pression 
auprès des parlementaires, dans le 
sens voulu par M. Qinton. L’asso- 
dation des leroonsaÛea de coUecti- 
vités (comtés) Im a oaboêlé le çaa : 
autant d’élue locaux qui voient 
avant tout miroiter la perspective de 
nouveaux investissem e nts dans te 
infiastroctuies (roi^s, ponts et auto- 
routes en piteux états), créateurs 
(Templds (âX) 000 en quatre ans, a 
pcQinis M. Qiiûon). 

D’ores et déjà, le prudent s’est 
acquis le soutien de uusîeuis démo- 
crates du Sud - te pins snsoeijtiUes 
d’ign<Km' siq)erbenieat la discipliBe 
de vote de leur parti pour ménager 
te û^ièts de teccs propm électeuis 
~ en dépft rte leur MpomioB initiale 
à la taxe envisage sur rénergje, 
voice à la diminution prévue des 
subventions agricoles. U n’est pas 
jusqa'au mïmardaîre texan Ross 
raot, atmHtter paHigwwu» à la pré- 
sidence, qui n'ofEré un précieux 
conp de pouce i la nouveUe équqve, 
dimt 1e nogramme économique a 
été saine comme «un pas dans la 
bonne threaion». NL Pecat à damé 
mardi à Washington, devant le 
ICai^ok et au milieu de ses qrmpa- 
-'tfaismt^-que «le Congrès a p&àsi ht 
^.confiance du peinte sur la question 
du budgél» d qne «les Américains 
'sem prêts à Jàire des sacri^ces. frMS- 
qu'oR ter propos des pr^ets sains, 
qfficaees et bien eonçus». 

Aux re^wnsables riteibljcams du 
Ccmgiès qui toi reprodient ansà de 
n'avoir pas prévu de coupes assez 
imputantes dans les dàieàses fédé- 
râtes, ML Clinton a eu beau te de 
létorquer ; «Pnqwee mieuxl» Les 
t^iîfeucahis sont divisés sur la stra- 
tège à adopter à son encontre 
(opposer» constructive ou dteuo- 
tioonwme) et n’ont pu, jusqn’i pré- 
sent, s’entendre sur dû oontee^pn» 
positiens cohérentes. 

Bons princes à un moment ou 
leur marge de manœuvre s’ame- 
I nuise, te cbefe de file républicains 
du Sénat ont aecutiUi M. Qinton 
avec un hamburger-frites (son plat 
^fénS) et ont loné son a^toûa à 
écouter cordialement leurs argu- 
ments. e Un homme charmant», a 
estimé le représentant de l'Oluo, 
M. John Kasîch. La majorité dés 
Américains ne disent pas autre 
diose ea ce momenL 

MARTINE JACOT 


□ Deux nonvellss exéentions capl- 
tete en Arizona et dans le Delà- 
«are. - Deux condamnés à mort 
ont été exécutés, mercredi 3 mars, 
par injection mutdle, après avoir 
refusé de faire appel de leur sen- 
tence. John George Brewer, âgé de 
vingt-s^ ans, a été exécuté i 
l’aube â Florence (Arizona) pour 
meurtre et nécroi^ilie. Il avait 
reconnu avoir éttanÿé en 1987 sa 
fiancée eooeinte avant de violer 
son cadavre à six reprises- John 
AUen Red Dog (Chien rouge), un 
Indien Sioux, est mort dans la 
inutinée au Créitre cotrectiomiri de 
’Smyrna (Delaware). Il avait été 
condamné pour avoir égorgé un 
homme au cours d’une crise 
d'éthylisme, en 1991. Il avait 
ensuite enlevé et violé une femme. 
- (AFP, Rmoa-^ 


De source niiliraire français^ on 
a q^ris, mererêdi 3 mars, près 
de 400 hommes du S* riment 
intetannes d’Outre-mer (Rf AO^, 
etqpigés dans te cadre de rj^étation. 
«Rendre l'espoir», ont r^agné 
mardi leur barë â Coîbouti. 

Ces éléments ûaient déployû 
’dans la région de Hoddour, comme 
te (riupait des ^lelqiie 2 360 soldats 
fran^ en Som^e. « Les oè/ecfifr 
eâmis auxjtmesfianoaises 'mnsu 
cadre de ^opération «Ùryx» (1) onr 
été aiuints. et tout parttadiamnent 
ks .candiüons de siâtrité in^spertso- 
■btès à l’exêeution des actions de 
secours humanitaires», a précisé 
une sonice miUtaire française. 

A New-Yoffc, te secrétûre général 
de rONU, M- Boutros Boutros- 
Chali, a recommandé la daté du 
l» mû pour un transfert d'autorité 
enta la force soûs commandement 
américain et les Nations unies. 
Dans un rapport réfidei transmis 
mercredi au Conseil de sécurité, 
M. Boutros-GlûU a précisé que tes 
Etats-LTnis s’étaient enaaads a met- 


commandemenL Le seerétaite gén^ 
ral a souinûlé qne la nou^tee fbroe 
dm Nations nnte (ONUSOM 10 
compte 28 <X)0 miùtaires et une 
composante civile d’environ 2 800 
fonctionnaires. 

Deux «marines» ont été tués 
mardi et mercteû en Somalie, l’un 
'par une et Pantre dàits un 
aoeideac de eanttoa, ce qui porte à 
six te ncmüXB de sddats américains 
tués d^uis fe dâmt de Pcgiéiation 
«Rendre l’espoir». - dont deux 
dans des accidents de la route. 
D'autre part, deux «marines», qui 
ont tué par balte un jeune Sbaralien 
et en ont Uessé quatre autres, à 
Mogadiscio, vont être entendus par 
la justice militaire, a annoncé un 
porte-parde de rarmée américaine. 
Aceoses dte.vDxr osé d'eane vfotece 
excessive», te deux hommes doi- 
vent être entendus par des juges 
ntilitaires qui décâteront eslts sont 
ou non passibles de la cour mar- 
tiale». - (4FP, AP.) 


Etats-LTnis s’étaient engués à met- 
tre à la diapontion de rONU une 
force qui soutiendra .le .nouveau 


I une (1) Nom donné à la put 
ivcau ropéadoo tetematioiufe. 

RWANDA 


ftnB j ii m de 


Le ^menieiit soÉè rintemaitioA de Fdf 


La France va appuyer une Quai d’Orsay a indiqué qu’- eun 
demande du Rwanda, en vue de eom/muùqué de presse dd^aé par k 
L’éventuelle intervention d’éléments gouvernement mandaîs indl^ k 
de iŸ)NÜ sur te territoire iwaodai^ souhait des Rwandais qu'un cessez- 
ont indiqué des sources dipiomati- k-fou puisse être ioQtayisé par des 
ques i New-York, selon tesqudte la observateurs des Nations unies» et 
France serait prête à mettre ses sot- que «fo Pianoe entaid soutaür cote 
dats {Méseots sur {dm à la dispos- Initiative»^ 
don des Nations unies. De violents combats ont opposé 

Cette question a été évoquée de mercredi te forces gouvernemen- 
manière informelle dés mercredi taies rwandaises ét te rebelles du 
3 mais (MT te membres du Consûl Front patriotique rwandais (FPR) 
de séciuité. Le secrûaire général des pte de la viDe de Rnhengcri, dans 
htetions unies, M. Boutros Boutros- le non! da paj% sefon des aoutoes 
GûiU. a dépg^ mardi one^migioo diplomatiques à KigalL Mercredi 
dans la région pour examiner la po$- soir, on pouv:^ entendre des tiis de 
sîbilité d'envoyer des «teervatems i Bxxtiets depuis h capit^ La dè- 
la fnmtière entre le Rwanda et TOn- tance ^ ces tin âait estimée à use 
ganda. A Paris, un porte-poiote du trentaine de Idlomètics. ” {RFPO 

EN BREF 

,0 ALGÉRIE 1 tes, joBraûtemteim ne rerr^lssatt pas ks coruBdons d'une 
à Pécait fim procès/.- Feu.avant 

rcMJverture du procès de qùàtie- ' nn'^rapport pufûé'^harxeû'J^n^ 
vingts islamistes devant, une. conr Nahû>i-iim^POfaBeryalaiiie-*aBti(Hial 
spéd^ (TA^, meiciéiti 31aaais, tes des^ élections, qiir'r^Pjùîfè'''quata 
jouroaUMs de te presse étrangère ont mouvements de défense des drtnte 
été expulsés du palûs de justice, dviques. Sdtm ce c^ipcict, Toppasi- 
Leun confrères de la preste algé- tion s'est souvent v u jpte rdire le 
noue om été pour tenr pût tenus à contaœ avro te poWe, parce que des 
l'écart de la salle d'audience, mais léunioos iCaat pas fté autorisées et à 
admis à riatérieur de renodnte du «anse d’arrestations on d'aotes « 
paiaif Dans un mi pTésiiteflit violence commis à l’instigation do 

dn Haut COnûté d’Etat ataérieiL l'or- parti au pouvoir ou des responsables 
SBÙsa^ Reporters sansumtieiês a de rEmL - (AFPd 
œcmandé la levée de ces intentiez a MADAGASCAR: le président 
rions.— - DUièr Ratûcaiai a créé an noNTean 

« na#crr . i. t_ xii_^ “ Alois que te fésultals réES- 

□ BRESIL « h Josrire ■ BiuitaîR <âeis du second tour de l’flection oe^ 

^ ** sideittîelte du 10 «vrier n’ont ^ 
encore été pubÜés^ mais que la vicr 
lote de M. Albert Zafÿ - avro quelr 
a nœrcredi 3 aaa, énm- % <|es suffiw<onta 33 % à 

^ criymicide et de St Didier RaSraK, ne fiât aucun 

doute, te président «imnl a dSdé 

^ ^ 's™. im nouveau parti, TAvantgaide pour 

Ubiratan Guimaraes, ex-chef de te 

tion inateche (AR&IAX qu’a avait 
àééernlm.-fAFPd 

□ CANADA : Mort de Oande Char- arrivé, caereredL 3 mars, à Beira, afin 

tend, a ai i ia wadf iir en Fkance. - de iteiticiper i l'c^ration des 
Claude Chailand, ambassadeur du Nations unies chargée de superviser 
Canada en France depuis 1988, est l’application des accords de paix au 
décédé à ^ris,. dans te soirée du Mozambique f^fUMO^. Cte pie- 
meiaeû 3 mais, des tentes. cTun can- nûer groupe fiut partie du 
cer,.a-t<m vpns de source ofiîcîdle. de l 300 italiens qui seront 

de rinqüante^euf an^ Qaude déûoyés dans te «comdor» de 
Cnariand avût activement tiavaflié à Ben, i^ant ce port an ZinbabwcL 
iteiélioiation des retetions fiancrK»- Dhitties du Botewana, do 

narfîM^H*^ en jjaiticulier sur .te plan Bao^aderti, de Zâaibâe et «rUiuésa^ 
commeidaL Diplomate de cairièrei Ü sont atomdus dans te pays. Jeudi, 
avait fait, ea 1958» ses débuts en imé mtesion d’esqufoe hqxmaîse a 
France, où il était revenu en 1970, . quitté Tolm ponr te. Mozambique, 
en quûité de conseilter. Marié et afm.d’étodier-réventuaiité cThnejiiar- 
père de trois enfants, il àûit été tidpàtion de mflitûres japmuis à 
a m b assa deur an Mexüpie-dé 1979 à FoMnûon de m ai nt ien de b paix. .- 
1982 puis en Italie de 1985 à 1988. (.4/7^! 

a KENYA : te régnlâclté des étee- a NICARAGUA : onze aHrti dens 
tiens â nomean ndse en cansé. - «Ixi ne rmhetcn da - D^aneiens ctoeOes 
manière avec latpielk ks ékctlons ■' contras ont tué caize anctens soldats 
(présidentielle et législatives "saadinistes au cours d’une embna- 
de décembre demiet) otu îké menées cade dans tes mo n ta g aes dn bficaia- 

- P* accro diy ert Fnn des {éns 

T- — ^ — : = ^ -'meortriecs depuis que te groupes 

rivanx ont idaxeé te gnéçfUa vmlà un 
- ... an. L’anden dief sandiniste Rkardo 

.Cardaias, qui dirigeait tes forces 
- dites de «reconqia», a foé tué au 
Goucs de remburçadq, menée par son 
. rivû IXmas Nréra^ chef des «leoon- 

ORS SERIE .tras». Ce dénuée, capoiré pu son 

— — — . riûl te semaine dernière lui avait 

une forte sQinine dteigent pour 
if À ' ^ fibéié. L’afl B q n temeot s’est pro- 

- I 2 dût près de mrinwa^ dans une 

' légion éâumée par te contras, les 
g saadiiùstesét 'tes «revuAos», «m- 

nE 1 posés «fancieas des deux campe. Ces 

fMUidm rivate exigent du tewvente- 
ment de O»mw ro des testes a 


MUMÉRO HORS SÉWB 

ANNÉE 1992 : 
LES CLÉS DE L’INFO 


'nh'^rapçcirt putfié'^httcreû* Jamais à 
Nahû)i-iim^POfaBeryataiiie-*aati(Hial 
des élections, qiir'r^ÿfriùîfè'''quata 
mouvements de défimse des diûts 
dviques. Sdt» ce r^ipoct, ropposî- 
tion s'est souvent vu jpterdire le 
contact avec le polûc, parce ooe des 
léunions a'oat pas Ûé autorisées et i 
cause d’arrestations on d'actes de 
viotence commis à l’instigation dn 
parti au pouvoir ou des responsables 
doFEtatL^lAfPJ 

a MADAGASCAR: te président 
DUièr Ratstebi a créé an nmiTean 
puA - Alors que te résultats réES- 
dels du second tour de l’âeGtion pcé- 
sidentieUe dn 10 fevrier n’oitc pas 
encore été pubUés» mais que la vior 
tûire de M. Albert Zûy - avec q^ 
que 66 % des suffingBS<onta 33 % à 
M. Didier Ratûiaka -, ne feit aucun 
doute, fe inéûdent sortant a déddé 
de réoiganiser ses fidèles en œéant 
im nouveau parti, FAvantgaide pour 
te redressement écononrique et social 
(ARE^, a-tron appris mercredi 
3 mats. M. Ratûtûa est le secié- 
taônegénéml de cette formation, qui 
succède à rAvanMarde de te lévoui- 
tion mateche (AREMAX qoH avait 

créée roT977.-f'dF7U 

D MOZAMBI(}UE : archée des 
picndea c twlfa tt wls de fONU. - Un 
grouto de 180 soldats italieas est 
arrivé, mereredi 3 mars, à Benai, afin 
^ jteitîciper i l'opération des 
Nations mues chargée de superviser 
ramlication des a Beonls de naix au 

nûû groupe fiut partie du oondi^Ent 
de l 300 soktets italiens gui seront 
déftioyés dans le «comoor» de 
Bnra, i^ant ce port an ZmbabweL 
Dhittas du Botswans, do 

Banÿadetii, de ZamUe et «TUtugua^ 
sont attaadus dans te pays. Jeudi, 
une mtesson d'esqufoe teamaîse a 
quitté .Tolm pour le. Mommbique, 
afffl.d’étodier-réventuaiiû cThnepar- 
tidpàtion de mflitûres japcmaia à 
Fopération de maintien de b paix. - 


a NICARAGUA : onze morCi dans 
ne rmhmca de - D^aneiens rfoefles 
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D'UNE REGION A L'AUTRE 


Nord-Pas-de-Calais : les bastions cèdent 

Le pwchain scratin devrait permette à la droite de consolider ses succès acquis aux consultations 
régionales et cantonnes au détiment du PS, qui a perdu la mgion et le département du Nord 


de notre correspondant 

* L’élément fort est de savoir si 
nous avons encore les militants, les 
hommes, les maires, les élus pour 
faire comprendre à la population 
notre message» : M. Daniel Per- 
cheron, le premier secrétaire de 
la fédération socialiste du Pas-de- 
Calais, l’un des derniers bastions 
du PS s'il en reste encore afHis la 
perte, void un an, du département 
du Nord, le puissant voisin et 
rival, ne cache pas sa préoccupa- 
tion. « Ce seront des neetions de 
combat », dit-il, car les hommes de 
terrain, Han* ce département où les 
élus du PS s’appuyaient sur une 
forte proximité - smon impana- 
tion - de la population, vont-ils 
résister à ces esO % d’hostilité au 
gouvernement» ou vont-lb être 
baisés par la tempête? 

eCest an gi^tesgue travail de 
pédagogie que nous devons faire, 
tosiste M. Percherou. Il ne s’agit 

« '? déprdiüsa’ k débat, mais de 
itiser localement, e/rconsm> 
tion jjar circonscripiion. Il nota finit 
dédiner le national au local, mettre 
en avant le travail de nos députés et 
nos avancées s^iyroo/tMis .* le plan 
l/niversité 2000. sur le tmtùn, 
se concrétise ifiins les universités de 
l’Artois et du littoral; le tunnel, 
•grand chantier européen, et son 
Xritfition sur place; la krmeture des 


houillères et le inxn^ert du patri- 
moine aux communes...» 


Le désarroi 
(fane popalâtim 


Bastion; certes le Pas^c-Calais, 
encore aujourd’otti et sans doute 
demaio ; bastion, certes, le Nord, 
encore avant-hier; mais si le bas- 
tion est ce qui résiste en dernier, 
c’est ausd ce vers guen se concen- 
trent les assaiHants quand l’adver- 
saire est affaibli. Ils le font avec 
d’autant plus d’ardenr que des 
brédies sont ouvertes. Ce qui est le 
cas : la victoire de la droite aux 
dectious cantonales dans le Nord, 
en mais 1992, la mise en échec de 
M. Michel Delebarre au conseil 
régional, ouvrent des perspectives 
nouvelles à la droite. 

Cest la sanction de la pçUtimie 
gouvernementale, mais aussi renbt 
du désarroi d'une population qui 
avait beaucoup espéré de la vic- 
toire de M. François Mitterrand 
en 1981. Le Pas-de-Calais ne lui 
avait-U pas accordé près de 60 % 
des voix? Eu écho, le «non» i 
l’Europe de Maastricht, onze ans 
apr^ - près de S6 % dans la 
r^on, plus de 58 % dans le Pas- 
de-Calais - sonnerait presque 
comme le glas, en tout cas comme 
un s^enx coup de tonnerre. 

La région n’a pas oublié, à 
Denain, la colère de ses sidérur- 
çstes en 1983. Les pertes d’emploi 
Bans le textile de Roubaix et des 
alentours ont tourné i l’hémorra- 
^ et les houillères, encore qmo- 
nymes d*eqwir en 1981, même si, 
pour certains, celui-ci était vain, 
sont aiÿourd’hui entrées dans le 
monde des souvenirs : le dernier 
puits de mine a fermé en 
décembre 1991. 

Bien sûr, les choses ont bougé. 
En janvier dernier, le nouvel' 
ambassadeur -de Grande-Bretagne 
en France a gagné son posté en 
traversant la Manche à pied sec, 
empruntant une draisine du tuniwL 

F iremier éclaireur avant des mit- 
ions de passagers qui, d’ici à un 
an ou un peu plus, emprunteront 
les navettes sous le Cnannel. Le 
tunnd, c'était la condition de l’ou- 
verture d’un autre grand chantier 
dans la rteion. celui du TGV 
Nord. Le 23 mai prochain, il met- 
tra Lille i ■ une .heure et 
quelques minutes de Paris. 
M. nerre Mauroy n’a jamais perdu 
de vue son objectif d’une métro- 
pole e turbine tertiaire», véritable 
e locomotive» du développement 
r^onai, et son projet, EuraKlIe, 
sort de terre, même si la crise de 
rimm<Aiiier et la menace de réces- 
sk» peuvent en freiner l’éclomon. 

Il reste que la crise est là, que 
concrétisent tes chiffres du 
diânage, toujouis au-dessus de la 
moyenne nationale. Et le doute 
s’est installé. Le «non» à Maas- 
tricht, bien sûr, mais auKî ces 
scores du Front national apparus 
d’abord sur le veisant nord-est de 
la métropole lillose, à Roubaix et 
Tourcoing, où ils dépassent les 
20 9b, pui^ peu à pen, dans le sud 
du département, le secteur de Mau- 


beuge, avec Haotmont, où un 
maire a cru devoir et pouvoir oiga- 
niser, voici un an, un référendum 
sur rimmigralion... 

Des brèches ont été ouvertes. 
L’opposition, contenue depuis si 
longtemps dans quelques îlots 
« préservés », se sent pousser des 
ailes. A tel point qu’au moins dans 
le députement du Nord die pour- 
rait bien renvoyer loin dans les 
souvenirs la «vqguc rase» de 1981. 
Avec treize socialistes et six com- 
munistes sur vingt-trois sièges, la 
gauche ne laissait alors à la droite 

3 ue quatre députés dans le Nord; 
ans le Pas-de-Calais, elle raflait 
les quatorze sièges (douze au PS, 
deux au PCF). Cette vague com- 
portait, dans son ampleur même, 
son reflux de 1986 : hidt socialistes 
et quatre communistes sur vingt- 
quatre députés élus dans le Nora ; 
SIX sœialfstes et deux communistes 
sur quatorze dans le Pas-d&Calais. 

Cette fois-ci, les hypothèses les 
plus sombres pour le PS condui- 
sent à imaginer un paysage boule- 
versé, sinon carrément inversé : 
aux quatorze députés socialistes, 
quatre communistes et six mem- 
bres de l’opposititm élus en 1988, 
une «vague bleue» pourrait faire 
succéder, dans le Nora, duq ou six 
sodalistes, trois ou quatre commu- 
nistes et quinze ou seize UPF. 
Dans le Pas-de-Calais, où le PS 
compte douze si^es sur quatorze 
et rLTDF deux, les choses seraient 
plus stables, même si elles risquent 
d’évoluer vers un rapport de forces 
plus équilibré. 

Dans le Nord, le Parti sodaliste 
peut espérer conserver sans trop de 
diflîcuftés certains fiefs comme 
edui de M. Bernard Derosier. l’an- 
den président du conseil général, à 
Lille, dans la deuxième dtconscnp- 
tion, et celui que détenait jusqu’à 

S résent, dans la cinquième, 
!■* Denise Cacheux, évincée de la 
candidature par le vote des mili- 
tants. U en ira de même dans la 
onzième, celle de M. Yves Durand, 
on encore dans les drconscriptions 
de MM. Christian Bataille (la 
vingt-deuxième) et Marcel Dehoux 
(la vingt-quatrième), dans te sud du 
départemenL 

En revanche, te soa des candi- 
dats socialistes paraît incertain 
dans la dix-septième, où M. Marc 
Dolez pourrait bien devoir s’incli- 
ner devant le maire de Douai, 
M. Jacques Vernier (RPR), et dans 
la dix-huitième (Cambrai), où le 
sortant, M. Jean Le Cterrec, ne se 
représente pas, ayant trouvé un 
point de chute - pas davantage 
assuré, sinon moins - dans les 
Flandres. Il est sérieusement com- 
promis dans la sixième (Pont-à- 
Marcq), gagnée, il est vrai, 
d’extrême justesse en (988. 

La compétition sera particulière- 
ment vive dans la première cir- 
conscriprion de Lille, où M. Mau- 
roy, élu BU Sénat, ne se r ep e nte 
pas, laissant te soin à son adjoint à 
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OU fê«wc. 


'r' ' 



la mairie de Lille et premier secré- 
taire de la fédération socialiste, 
M. Bernard Roman, de tenter de la 
conserver au PS (lire ci-contnd- Elle 
sera aussi difflcile dans les circons- 
criptions de l’est de Fi^lomération 
lilloise, la septième, celle de 
M. Bernard Carton, et la dixième, 
celte de M. Jean-Pierre Balduyck, 
le maire de Tourcoing Le premier 
peut, à la Hmilc^ espérer être sauvé 
par une «tnaogulaire» avec 
le RPR et te Front national, tandis 
que les résultats des dernières élec- 
tions cantonales interdisent pareil 
espoir au second. 


Les di^caités 
de ÈL 


La tâche est rude, aussi, pour 
M. Delebarre sur le littoral dun- 
kerquois. Le ministre de la fonc- 
tion publique, qui avait emporté 
de haute lutte la treizième circons- 
cription (Dunkerque-Est) en 1988 
et, dans la foulée, la mairie de 
Dunkerque en 1989, va avoir fort 
à faire. Il a choisi de «glisser» 
dans la circonscription voisine, la 
douzième, considérée comme un 
bastion socialiste inexpugnable. 
M. Albert Denvers, âgé de quaire- 
vingt-hnit ans, a accepté de lui lais- 
ser la place et de parrainer farrivée 
du ministre sur son terrain. 

Tout le monde n’a pas apprécié. 
Autant le ministre de la fonction 
publique semblait attirer, hier, 
toutes les sympathies, autant il 
pa^ aujoura’hui susciter les ini- 
mitiés. douze candidats lui dispu- 
tent le siège. Certains n'ont i>as 
accepté qu’u change de circonscrip- 
tion; c’est le cas de M. Gaston 


Tinnarchc, te maire socialiste (ex- 
communiste) de Saint-Pol-sur-Mcr. 
qui a été, en conséquence, exclu 
du rë. M. René Carême, l'ancien 
maire de Grande-Syjithe, ^t cam- 
pagne pour te candidat des Verts, 
M. Marcel Lefèvre, qui est aussi 
arUoint au maire de Dunkerque- 
Cependant, te plus redoutable de 
ses adversaires risque bien d’étre 
M. Régis Fauchoît, un ex-socialiste 
en rupture avec te système Denvers 
depuis 1985, consiammeni réélu 
conseiller général depuis lors. 
L'UDF voulati, d'ailleurs, en faire 
sort portc-drapcau dès le premier 
tour, ce que te RPR a reflûé. Inu- 
tile. en effét, de le marquer à 
droite : c'est sur le terrain de 
gauche qu’il est le {rius dangereux 
pour le maire de Dunkerque." 

Dans la circonscription voisine, 
la treizième, le suppléant de 
M. Delebarre, devenu député, 
M. André Delattre, tentera, par sa 
bonne implantation sur le terrain, 
de faire barrage aux deux aspirants 
à la mairie de la cité corsaire 
pour 1995 - l’ancien maire, 
M. Claude Prouvoyeur (CNI), et te 
nouveau postulant, M. Emmanuel 
Dewees (RPR), - mais œ ne sera 
pas facile. A taucre bout du dépar- 
tement, M. Umberto Baitrst aura 
du mal à conserver son siège dans 
ia vingt-troisième circonscription. 
D pourrait être devancé per le cari- 
didat du PCF, M. Marcel Jarosz, 
ancien député. Le Parti commu- 
niste tenterait, ainsi, de compenser 
la perte prévisible d'un de ses qua- 
tre sièges pour retrouver le même 
nombre d’élus, puisqu'il peut espé- 
rer reconduire trois de ses sortants. 

A droite, te grand vainqueur du 
scrutin sera le RPR, qui pourrait 
multiplier par deux, smon davan- 
tage, le nombre de ses députés 


Ls difBcÈ samsion de M. Mmy à Lille 


de noüe corre^ondant 

cQui tient la circonscription 
tient la ville. » La formule est 
admise partout... La circonscrip- 
tion, c'est celle, symbolique, de 
Roger Sc^gro en 1936. La pre- 
mière. La ville, c'est Lille. C'est 
dire si, en abandonnant son fau- 
teuil de député pour celui de 
sénateur, en septembre dernier, 
M. nerre Mauroy a susché les 
antiiiiions et aiguisé les appétits. 

vUlle ne sera pas Marseille». 
lan^ l'ancien premier mirastre, il 
y a un an, en annonçant son sou- 
hait de pitiparar sa succession et 
sa décision de passer le relais, 
dans sa circonscription, à son 
suppléant à l'Assernblée nationale 
et' ac|j<Mnt à la mairie, M. ' Bernard 
Roman. Voulait-il éviter un com- 
bat difficile? Non, la décision état 
' prise bien avant et inscrite dans 
les projeis du maire. Il avait prévu 
son dispositif pour assurer la 
rel^e : M. Bernard Derosier au 
département, M. Michel Delebarre 
à la région. M. Roman dans la 
circonscription. La formule n'a 
pas fbnctionnô pour les deux pre- 
miers. Qu'en sera-t-ii du troi- 
sième? Certains estiment qu'il 


aurait fallu attendre des jours plus 
fastes. 

Car le combat sera dlffidle pour 
M. Roman, trame-neuf ans, fin 
politique, intelligent, travailleur 
acharné, mais qui pourrait souffrir 
d'uns image d'homme d'appareil. 
Depuis plusieurs mois, il s'est 
lancé dans la bataille sur le ter- 
rain. Conseiller général d'un des 
cantons de la circonscription, il 
aura en face de lut Tautre conseil- 
ler général. M«* Colette Codac- 
cioni, la candidate du RPR élue, 
an mars 1992, après avoir joué 
son élection au «podomètre», 
arpentant toutes les rues de son 
canton. 

M. mk 

se prépare 

PariTH les autres candidats - ils 
sont d(H>ze au total - certains ont 
aussi la beffroi de Lilie dans leur 
ligne de mire. M. Cari Lang, le 
secrétaire général du Front natio- 
nal, a déjà annoncé qu'il conduira 
une liste lora des municipales en 
1d95. En attendant, il cherdiera à 
âtrtrer le débat en tentant d'être 
en position de se maintenir au 
second tour. La liste qu'il menait 
aux régionales avait obtenu 
15.B1 % des aiffrages il y e un 


an. Une c triangulaire > pourrait 
assurer la victoire du dauphin de 
M. Mauroy. 

Le «parachutage» du candidat 
écologiste, M. Pierre Bellanger, 
imposé par Génération Ecologie 
dans cette dreoncription, n'a pas 
suscité l'entiVMJSiasme des Verts, 
en dépit des attaches lilloises 
dont il teit état, s'affirmant l'ar- 
rière-petit-fils de Gery Legrand, 
maire de Lille de 1881 h 1896. 
Lui aussi auraitHl des arrière-pen- 
sées pour le beffroi? Les Verts ne 
feront rien contre lui - ils ont 
désavoué la candidature sauvage 
d'un militant écologiste de tou- 
jours. M. Jean-Marie Glantzien 
mais ils ne feront pas campagne 
pour M. Bellanger. 

M. Mauroy va avoir i'ceà sur (a 
circonscription. Un autre séna- 
teur, M. Alex TOrk, ex-RPR. avait 
souhaité s'y présenter pour se 
poser en chef de file incontour- 
nable de la droite face au marre 
de Ule, mais il s’est heurté à la 
détermination de M« Codacciont. 
qui bénéficiât du soutien des ins- 
tances nationales du RPR, dont 
celle de M. Alain Juppé. Celu-d 
a-t-il eu l'intention de venir tenter 
sa chance dans la capitale des 
Flandres? Toujours est-il que 


M. TOrk n'a jamais obtenu l’assu- 
rance d'urta investiture sur Lille. 
Tout juste lui a-t-on proposé de 
retourner dans la sixième cireon- 
cription, qui n'a rien de KUois. 

Détenniné è disputer le beffroi 
à M. Mauroy en 1998, M. TOrk a 
réussi à obtenir un mandat de 
sénateur en se lançant dans la 
bagarre en dissident, en septem- 
bre dernier. Le IVR a teit aujour- 
d'hui la paix - provisoirement? - 
avec lui, pour éviter une tpri- 
mare» dans la première circons- 
cription, où R aurait pu soutenir la 
candidature d’un de ses amis. 
M. Jacques FticNr (CDS), conseil- 
ler municipal. L'accord s'est 
conclu ; M** Codaccioni est can- 
didate titulaire avec M. Richir 
comme suppléant. En contre par- 
tie, M. TOrk a obtenu l'engage- 
ment écrit de M. Juppé qu’Q sera 
le caneSdat désigné pour les muni- 
cipales. 

Cependant, fa victoire de 
M~ Codaccioni pourrait relancer 
le duel entre les deux prétendants 
è ce défi. Ce serait cenainement 
l'une des chances, pour M. Pierre 
Mauroy, de sauver sa mairie, en 
cas d'échec de M. Roman aux 
légistatives. 

J.-R. L 


Pasde^teWsNus 

ATM. \ 


(trois actuellement). M. Marc-Phi- 
lippe Daubresse, député (CDS). 
maire de Lambersart ei délégué 
départemental de l'tJDF, le 
reconnaît : <r Dans le Nord. l’UDF 
est forte Uadiiionnelemeni dora les 
mairies: aux législatives c’est plutôt 
le RPR. » Il n’empêche que 
l’avance de ce dernier sera, cette 
fois, très forte, prolongement du 
travail fait au moment des canto- 
nales. eOn a mis l'accent sur les 
régionales en 1992, reconnaît 
M. Daubresse. Le département on 
n’y croyait pas.... » Or, te départe- 
ment est «tombé». 

Le RPR s’installerait dans plu- 
sieurs circonscriptions dans l’anon- 
dissement de Liite; dans (es Ran- 
dres, où il dispute à l’UDF la 
succession de M. Charles Paccou 
(RPR) et ccUe de M. Maurice Scr- 
gheraert (non-inscrit): dans le 
Douaisis et dans te Cambraisis. En 
revanche, dans le sud, il doit 
compter avec M. Jean-Louis Bor- 
loo, le maire (sans étiquette) de 
Valenciennes, qui devrait enlever 
la vingt et unième circonscription à 
M. Fabien Thiémé (PC^ Le mou- 
vement de M. Jacques (^irac sou- 
tient plusieufs candidats dans l’ar- 
rondissement. «Il faut savoir 
reconnaître les situations défait », 
explique M. Vernier, délégué 
départemental du RPR. 


Stabilité 

de randen bassia minier 


Dans le Pas-de-Calais, les choses 
resteront plus stables : le PS 
n’apparaît guère menacé dans la 
circonscription de M. Dominique 
Dupilâ, au nord de Boulogne-sur- 
Mer. et pas davantage dans ses 
flete du bassin minier - près de Ja 
moitié des circonscriptions du 
département, - dont celle de 
M. Jacques Mellick, secrétaire 
d’Etat a la défense^ maire de 
Béthune. Toutefois, il va devoir 
compter de nouveau avec la 
concurrence du Parti communiste. 
Ce sera notamment le cas dans la 
circonscription de M. J4oSI 
Josèphe, ['ancien président du 
conseil régional, en perte de vitesse 
depuis un an avec la mise au jour 
des pratiques en vigueur durant 
son mandat (l'affaire de rORCEP, 
notamment). Il sera confronté à la 
concurrence de M. Rémy Auchede, 
l’ancien premier secrétaire de la 
fédération communiste. A Calais, 
le maire, M. Jean-Jacques Barthc, 
lente de reprendre son siège au 
député sortant socialiste, M. André 
C^pet. La rivalité trop forte entre 
les deux candidats jTOurrait leur 
être fatale; quoiqu’il faille tenir 
compte ausâ de la désunion de la 
droite dans ce secteur. 

Dans le bassin minier, les socia- 
listes devront compter avec de 


nouveaux rivaux, hier proches ou 
issus de leurs rangs et aujourd’hui 
concurrents, sinon adversaires. 
Deux candidats indépendants, 
MM. Jean Urbaniak, maire de 
Noyelles-Godault, et Bernard 
Urbaniak, maire de Mazingarbe. 
tous les deux élus l'an dernier au 
conseil généraL tentent leur chance, 
cette fois, à la députation, portant 
plus ou moins directement les 
espoirs de l'opposition. « Il nou.r 
faut avoir, explique M. Delevoye, 
sénateur, délété départemental du 
RPR, maire de Bapaume, une 
atieniion particulière .wr le ba.rsin 
minier, fief traditionnel de la 

S che, lié par une adtêsion sociale 
time, à mes yeu.x, pour lutter 
contre le mal-vivre au dix-neuvième 
siècle. Curieusemeni, on retrouve le 
mal-vivre dans le bassin minier 
pour des raisons diamétraiemeni 
opposées: un PS qui n'apparaît 
plus comme porteur de solida- 
rité... » 

A Boulognc-sur-Mcr, l'anciun 
maire de la ville, M. Guy Lcngagnc 
(PS), va tenter de conserver son 
siège de député. La partie apparaît 
moins compromise depuis que son 
vainqueur des municipales 
de 1989, M. André Musclct (sans 
étiquette), a renoncé à briguer le 
mandat 11 avait, sans doute, des 
chances de l’emporter, mais c’eût 
été afliBiblir son concurrent pour 
les élcaîons municipales de 1995, 
au risque de donner des appétits à 
un adversaire plus redoutable peut- 
être, M, Dupilel, le député de la 
ctreoAscriptton voisine, maire de 
Wimereux. 

La compétition sera vive dans 
l’Arrageois (première cl deuxième 
circonscription), notamment dans 
la circonscripiion où le candidat 
socialiste, M. Jean-Marie Alexan- 
dre, doit affronter M. Charles 
Gheerbrant, te président de la 
chambre de commerce. Enfîn, dans 
la huitième, ia succession de 
M. Roland Huguct (PS), le prési- 
dent du conseil général, devenu 
sénateur en septembre dernier et 
qui était toujours élu avec une 
confortable avance, apparaît incer- 
taine entre M. Michel Lefaii, maire 
(PS) cTArque^ et M. Jean-Jacques 
Delvaux, maire (RPR) de Saint- 
Omer. 

Longtemps paralysée à la fois 
par la prééminence de la gauche et 
par ses divisions internes, la droite 
s'organise. Ainsi, dans le Pas-de- 
Calais. un axe fort sc met en place 
avec M. Philippe Vasseur (PR) et 
M. Jcan-Picirc Delevoye (RPR), 
tandis que. dans le Noiti, les can- 
tonales ont montré qu’une stratège 
de conquête pouvait porter ses 
fruits. 

La gauche sent bien te danger et 
la nécessité de se rénover. Elle a 
été amenée à le faire en catas- 
trophe pour ne pas voir la région 
lui échapper totalement en 1992, 
en faisant alliance avec les Verts. 
«Nous sommes les seuls socialistes 
en Fra/ux à avoir accepté et concré- 
tisé les conditions du «big baia», 
insiste M. Percheron. * Il faut 
ouvrir la perspective estime son 
homologue du Nord, M. Roman. 
L’état desprit des gens &t toujours 
celui de la .mnctiivL II faut donner 
aux électeurs de ÿzuche des raisons 
de se reconnaître dans les candidats 
socialistes. Cela dépendra de leur 
capacité à identifier le camp du 
progrès, de leur capacité à rassem- 
bler... Nous sommes la fédération 
du >(bigbang»- 

Ce «big bang», pour l'heure, 
n’en est qu'à scs balbutiements, car 
l’accord avec les Verts ne vaut 
qu’au conseil régional, les Verts ne 
manquent pas de le rappeler. La 
recomposition a, aussi, une géomé- 
trie différente de celle prônée par 
M. Michel Rocard ; le PS doit, icL 
tenir compte d'un Parti commu- 
niste qui reste fort. 

JEAN-RENÉ LORE 

^ Nous avons déjà analysé la 
préparation des élections légis- 
latives dans le Limousin, en 
Alsace, en Languedoc-Roussil- 
km, en Bourgogne, en Auvergne, 
en Bretagne, dans le Centre, en 
Champagne-Ardenne, en Corse, 
en Haute-Normandie, en Basse- 
Normandie. en Poitou-Cha- 
rentes, en Rhône-Alpes, en Lor- 
raine, en Provenee-Alpes-Côte- 
d'Azur et en Aquitaine {le 
Monde des 3. 4. 5. 6. 10. 13. 
16. 18, 19, 23, 24. 26. 
27 février. 2. 3 et 4 mars). 
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POLITIQUE 


La campagne pour les élections léfflslatives 


La SOFKES enregistre le légère reioniée du FS 


Le Nouvel Observateur (daté 
4-IO mai?) publie les résultats d’un 
sondage fait par la SOFRES du 
23 au 25 fê%’rier (soit apiés le dis- 
cours de M. Rocard le 17 février) 
auprès de mille personnes, dans 
cent circonscriptions de métropole, 
sur les noms (te candidats, d’où il 
ressort que le Parti socialiste et ses 
alliés auraient gagné 1 point de 
pourcentage, passant de 21 % d'in- 
tentions de vote, au début de 
février, à 22 %. 

Inversement, le RPR, selon cette 
enquête, est en recul, à 19 % au 
lieu de 21.5 % précédemment, 
alors que l’UDF passe de IS.S % à 
19 %, ce qui met te deux fonna- 
lions à égalité. Le rapport des 
forces gauche-droite s’établit à 
33 9b (8.5 % pour le PCF, l.S % 
pour l’extrême gauche. 1 % pour 
te divers puche et 22 % pour te 
socialistes et apparentés) contre 
41 % (UDF. RPR et 3 % de divers 
droite), les écologistes sont stables 
à 1 S 9b. Le Front national, avec 


1 1 % d'intentions de vote, perd 
l point. 

Les anticipations de report de 
voix au second tour font apparaître 
que 44 9b des électeurs écologistes 
du premier tour ont l'intention de 
voter ensuite pour un socialiste 
(30 % choisiraient le candidat de 
droite, 26 % s’abstiendraient). 
Parmi les électeurs de l'extrême 
droite au premier tour, 13 % vote- 
raient pour un socialiste au secxmd, 
54 % pour la droite, 33 % s'abs- 
tiendraient. 67 % des électeurs 
(X)mniunistes prévoient de voter 
socialiste au second tour, 8 9b de 
voter à droite, 25 96 de s’abstenir. 

La projection en sièges donne- 
rait, selon la SOFRES, de seize à 
vingt et un députés communistes, 
de cent neuf à cent trente-ûx dépu- 
té socialistes et apparentés, deux 
ou trois députés écologistes, entre 
trois cent quatre^vii^-seize et qua- 
tre cent vingt-trois députés de 
droite et. au plus, un député 
d'extrême droite. 


Les candidats de l’ÂHiance populaire 


Après les listes des cancUdats 
investis par le RPR et l'UDF 
(fe Motuto du 22 janvieil. le PS 
et le MR6 {le Monde du 30 jan- 
vier), les Verts et Génération 
Écologie {h Monde du 2 février). 
le Front national (/e Monde du 
S février), le PCF |/e Monde du 
13 févrieri et le CNI (/e Monde 
du 25 février), nous publions 
celle des candidats de l'Alliance 
populaire (extrême droite). 

Fondée en avril 1992 par 
d'anciens dirigeants du Front 
national et du Parti des forces 
nouvelles (PFN). cette organisa- 
tion a rendu publique une liste 
de sdxante-dbr-neuf camfîdats à 
l'occasion de sa convention 
nationale réunie dimanche 
27 février à Paris. Ceux-d s'op- 
poseront notamment à 
NH Marie-France Stirbois. uni- 
que député du Front national, 
ainsi qu'â plusieurs dirigeants 
de ce parti tels que MM. Jean- 
Marie Le Pen. Cari Lang ou 
Bruno Gollncsch. 

AQUTfAINE 

Dordogne. - 2^ : Marcd Roux. 
Gironde. - 6* : Michel Jaquet; 9* : 
Hervé Fleuranoeau. 

BOURGOGNE 

Cdte-d’Or. - 5* : Christian Char- 
bonnier. 

CENTRE 

Enre-ct'Loir. - 1" : Daniel Furh- 
mann ; 2* : Christophe Du^ ; > : 
Denise Debord. 

CHAMPAGNE-ARDENNE 
Marne. ~ I" : Mîcheiinc Fournier; 
2* : Joël Parisot ; 3* : Fernande 
Gracient; 4* : Yves Legentil; S* : 
Benoît Martel ; 6* ; Yves Gsulron. 

FRANCHE-COMTÉ 
Hante-Saône. - 3< : Jean-Jacques 
Poulet 

fLE-DE-FRANCE 
Paris. ~ 2* : Alain Guillou ; 3« : 
François Papillon ; 6* : Brigitte 
Groisier-Genienceau ; 9« : Patrick 
Baume; Ib : Didier Lccerf: 16* : 
Chantal Mesa; 17*; Emmanuel 
Camoin; 18* : Patrice Vuillard. 
Seine-et-Marne. ~ 7* : Thierry 
Têtevuide. 

Yrelines. - 8* : Roger Millo; 9* : 
Joël Hafllery; 1 1* ; Olivier Cazal. 

Essonne. > 7* : Daniel Le Golf. 

Hauts-de-Seine. - 7* ; Guy 
Micbaelly. 

Seine-Saint-Deais. - 1**: Roland 
Hélie; 2* : Serge Lesein; 3* : André 
Fouquet ; 4* : Joël Dcmare : 5* : 
François Corroyer; 6*: Josette 
Moussit ; 7< : Jean-Michel Four- 
nier; 8* ; Gilles Dussauge; 9* : 
Robert Noizillier; lO* : Joëlle Le 
Gat; 1 1* : Jean^acqu» Fanchtein 
(soutien AP); 12*: Annie Fan- 
chtein; 13*; Pierre Dumont 
Val-de-Marne. - 6* : Philippe Las- 
siaz-Delauncs; 7* : Georgette Mau- 
jol. 

Val-d’Oise. - 3* : Suzanne Délavai ; 
4* : Dorra Betlini ; 6* : Jean-Fran- 
çois Touzé ; 7< : Daphné Patroix ; 
8* : Philippe Lavaud; 9* : Francis 
Bcuchant 

LANGUEDOC-ROUSSILLON 
Gard. - 2< : Oanila MontaccL 
Hérault. - b : André Ttoîse: 2* : 
Juan-Claude Ri^er; 3* : Claude 
Troise; 4* ; Philippe Baume; S* : 
Alain Ricard; 6* : Robert Sanchez; 
7* : Flavien Maistres. 


Pyrénées-Orientate. - 1** : Liliane 
Troise. 

LORRAINE 

Menrthe-et-Moselle. - 2* : Valérie 
Bouyer. 

MoaeUe. - I" : Pierre Ranelier; 
7*: Patrice Satnty: 10*: René 
Schroeder (soutien AP). 

MIDI-PYRÉNÉES 
Tara. - 1* : Jacqueliae Quilès. 

NORD-PAS-DE-CALAIS 
Nord. - 1” : Christian Ducrot; 7* : 
Francis Cléry; 10*: Bénédicte 
Bader-Goetz. 

HAUTE-NORMANDIE 
Eure. - 1<* : GUbett Huillery. 

PICARDIE 

Oise. - 3* : Régine Gautier. 

PROVENCEALPES- 
COTE D'AZUR 

Alpes-Maritimes. - l'* : Pierre 
Oueber; 3« : Jean-Pierre Malbert; 
6* : Henri Le Guillou. 
Bouebes-dn-Rhêne. - S* : Laurence 
Fetrioelli. 

Var. - 4* : Patrice Lalouette. 
RHÔNE-ALPES 

Rhéae. - 1'* : Daniel Petitjean 
(soutien AP); 2* : Paul RozeC (sou- 
tien AP); 3* : Jean-Pierre Gautier; 
6* : Gilles Rozet (soutien AP) ; 1 1* : 
Colette Emo: 13*: Monique 
Jacobs. 


Qimd K Mébmerie dialogue avec les Verts. 


RENNES 


de notre envoyé spécial 

Pendant la campagne, les tra- 
vaux d'approche continuent. Per- 
suadé que la prochaine rrtajorfté 
aura besoin des écolo^stes pour 
esoftir des divages excessifs», 
M. Pierre Méhaignerie a visible- 
ment pris plaisir é braver (e RPR 
local pour participer, mercredi 
3 mars, h Rennes, è un forum 
national sur la partage du firavaê. 
organisé par M. Yves Cochet, 
parte-parale des Verts et car^dïdat 
de l'Entente des écologtstas dans 
la deuxième circonscriptiofl d'Ille- 
et-VHaine. Le préâàent du COS ne 
l'a pas caché, il ^^xécie <^ez les 
Vens leur ehumanâme» mâtiné 
e d'utopie et d'un peu d'snar- 
chisme», et a noté des conver- 
gences sur deux grandes orienta- 
tions : la rechercha d'une sodété 
déeentrafa'sée et le retour à l’éthi- 
que. 

En revanche, sur las remèdes è 
apporter è Is crise de l'emploi, le 
consensus n'est pas de saison. 
Pour le porte-parole de la commis- 
sion économique des Verts, 
M. Alrin üpietz, le parmge du tra- 
vail passa notamment par le vote 
d'une loi-cadre qui réduirait, de 
façon immé(fiate. le temps de tra- 
vail heb(Jomadaire è trente-cinq 
heures. Cette mesura s'accompa- 
gnerait d'une réduction progres- 
sive. de l'ordre de 3 96 en 
moyenne, pour les revenus supé- 
rieurs à neuf miHe francs. Accom- 


pagnée d'une réduction des 
charges sociales, elle serait sus- 
ceptible, selon des études msnéas 
dans le cadre du >> plan, (Je créer 
de 1 million è 1,3 mitrion d'em- 
plois nouveaux. 

La rappel du p r ogram me é(X)no- 
néque des Verts - qtri sus(ûte des 
réserves jusqu’au sein de i'état- 
major de Génération Ecoiogie > 
n'a pas mm)qué de faire sursauter 
ta président de la Confédération 
française de l'encadramant, 
M. Paul Marchelli. tCeia fait un 
siède, a-t-ê rappelé, que les syncé- 
ea/istes se Mftent pour la pro- 
gnsssfondirpowoff'd'adiA» 

üa aonrean 
tafismn 

Que les écologIsTes se canton- 
nem dans leur domine de prétÿ- 
tection, la protection de le nature, 
a expliqué en substance M. Mer- 
chell], mais qu'ils rte se mêlent pas 
d'économie, efiempiacer le travaS 
par la sofidarité, eda aboutit à 
davantage de pauvreté», a-t-il 
affîrmé, avant d'annoncer, en 
réaction contre le discours des 
hommes poKtiques, la création 
pro^ina d'sun grand parti des 
salariés», dont il pourrait s’occu- 
per ism fcâ fibéré de ses respon- 
sabiEtés syncficales. 

De façon beaucoup pius mesu- 
rée, le secrétaire général du t^- 
tre des jeunes dirigeants d'entre- 
prise, M. Marc Gazan, s'est 
monti^ sceptique sur la tiatson 


antre l'analyse rnacro-écorKMTttque 
développée par M. Upietz et son 
application concrète, entreprise 
par entreprise. «Js ne cro« pas è 
ta généraCsatibn, par la loi, .des 
trante^ept ou trente-cùiQ heures 
de temps, de trav^ hebdoma- 
daire a. a affirmé, de son côté, 
M. Méhaignerie. D’abord, parce 
que (tousfesempfotanesontpas 
/nterhartgeaMssa, mais surtout 
parce que tVEtat n'a pas I» cqpe- 
eité de résister aux coipore- 
tismea». Le présiiJent du (^S 
redoute par-dessus tout que les 
syndicats, notamment dans les 
services publics, n'acceptent les 
trente-cinq heures qu'à la condi- 
tion que celles-ci soient payées 
comms les trente-neuf heures 
actueiles. 

sLe pvtaga du travail, eeta me 
fsit penser au myète de l’homme 
nouveau des anriées 50, a ajouté 
Méhaignerie. Je crains que oe 
ne sort un nouveau talisman, 
comme l'ont été les nationalisa- 
tions pour la gauche, en 1961.» 
Pour le représentant du Pani 
socialiste. M. Daniel Cholley, dâé- 
gué nation^ au sacteur emrqmses 
et adjoint au maire de Montreuil 
(Seine-Saint-Oenis), l'tdée cùj par- 
tage du travaê, reprise depuis peu 
par le PS. n’est pas rune sotudon 
magique qui ram&rterait le plein 
srri^’s, ma» eêe est cincomour- 
nebta». Comme les Verts, les 
sociétés estiment qu'eff faut une 
Inrtiétive politique centrale pour 
tancer le processus», mais, è la 


'ses 


différence des écologistes. Ils 
jqgent (}u'un retour è ur» fcrois- 
sance varn/eusea est également 
nécessaire pour enrayer le 
itiiAmage. 

Le clivage essentiel résida 
cependant entre ceux qta. au sdn 
des forces politiques dhês tredi- 
tionnefles, ne votent da» tes dif- 
fôrentes formes de réduction du 
tenr^K de travafl <|u'un remède è la 
crise de l'emploi, et les écolo- 
gistes. pour lesquels le partage du 
travail remrote aussi è un projet de 
société : la sodété du s temps 
choisi», héritée du printemps 
1968. où ta ptece du trrâê et son 
rNe dans l'échdle sociaie seratem 
retetivisés au profft d'activités per- 
mettant è l’individu de mieux 
s’épenour. 

sMême si nous étions en 
période de plein emploi, nous 
serions tavorabfes au partage (fti 
travaS». mSque atnsi Alain Upietz, 
venu, comme Q le redit lu-même, 
eau vert par le fhu^» (1). Pour 
ettdndre cet objectif, il n’oublie 
pas la rtecessité de coordonner la 
diminution du temps de travail è 
l'écheDe européenne. Mds a n'ex- 
clut pas rdles mesures contrai- 
gnantes», voire sun certain pro- 
tectionnisme envers tas pays qui 
conservent des mesuras sodaha 
fétrogrades». 

JEAN-LOUIS SAUX 


(I) ter €sphttses l'araür de t'êeok» 
gir BohtlMe. (f Atain Dpietz, La Dérait- 
P- as F. 


Après la propositioi) d^abrogation de M. Mitterrand 

M. Chiiac ju^e «hois dn temps» le déliât 
snr Farticle 16 de la Constitotion 


Le projet d’abrogation de 
roitide 16, lanoé par M. Mittmand 
à l’occasion de la rèfonae de la 
CaostirutioQ. continué de susciter 
rhostilité de ropposîtioa. M. Jacques 
Chirac a indiqué, meiciedi 3 mars i 
Albertville, qu'il jugeait ce débat 
ekars du temps». Le présideiu du 
RPR s'est demandé est c'est une pro- 
vocation ou si c'est une lUconnekoa 
totale à l'égard des problèmes des 
Français», n C'est peut-être un peu 
des deux», a-t-il ajouté. 

A l'UDF, M. Valéry Giscard d’Es- 
taing a esthné meicredî, à roccteon 
d’une confétrace de presse, qu'il 
s'agissait d’un ee.\mice siirite» qui 
n'a «aucun caractère d'actualité». 


IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur 0.S.R • 64, rue La Boétie - 7S008 
Tel. : 45,69.12.66 - FAX. : 45.63.69.01 
MINITEL 3615 Code A3T, puis OSP 


VdUe sur iiriuiioR su Palais Ce Justice de C'H fc'iti L 
le jeudi 18 nian 1993, à 9 h 30. en DEUX LOTS 


i* iQt : 

àMONTAÜROUX(Var) 

Quaiticr de la Fontaine 
PARvELLE de vigrKS ec (erre 
superlîde 46 a 75 ca 

Mises à prix : l*' lot 20 


2* lot: 

àBLONVnXES/M£S(14) 

« Lieu Mdkt » 

TERRAIN de 875 ta^ 

Loi O* 37 du loüsBemem 

000 F - 2Mot 80 000 F 


S’adr. pour rens. M* SOURVILLE, avocat à CRÉTEIL, 3, av. du Cal 
de Urtninai - Tel. M' CIMERMAN. avaat à PARIS. 

Tél. ; 42-85-31-70 - A tous avocats près TGI de CRETEIL et s/Ueux pr visiter. 


Vie au Palais de Jut. de CRÉTEIL, Jeudi 18 nuis 1993 i 9 h 30 
ea TROIS LOTS. Omis le bitimenc A, dtio imoKuÙe 

à MANDRES-les-ROSES (94) 

5, rue du Général-Leclerc 


I* lot ^ au rez-de-chaussée 

2 LOGEMENTS 


2* lot : au premier étage 

2 LOGEMENTS 


comp. cuis, séjour et dâmrras I oomp. cuis, séiour - I avec debar. 

3* lot : au deuxième étage : 4 GRENIERS 
Tonnant un (ogemeoi div. en cuis.. 1 pce, salle de hauts 
Mises à prix : l<* et 2* lots : 250 000 F chacun 
> lot ; 150 000 F 

S'adresser i M< WUliam MODÉRÉ, avocat i ALFORTVILLE (94) 
4042, av. du Gépêàl-Lecleic - Tél. : 43-75-31-55 -• Au Greffé du TGI 
de CRETEIL, de 9 h 30 ^ 17 h et 3616 code JAVEN. 


VENTE SUR LICITATION, an Palais de Justice à PARIS, le 
LUNDI 22 MARS 1993; i 14 li - EN UN LOT 

UN IMMEUBLE - 21 RUE DE PONTHIEU 

à PAIÜ5 (80 

à usa» de COMMERCE et d*HABITATION 

Cad. secf. BH n* 30 pour 528 m', eompr, : aux I" et 2* s/sofs, 
rez-dtMh. et «mresoL DIVERS LOCAUX à usage COMMERCIAL. Aa 
i” éta g. ; A PPARTEMENT de 5 P.P. et Z ternisses. - Au 2* éta. : 
APPARTEMENT de 4 P.P. -- Au 3* étog. : DEUX ^PARIS, l'ua de 
2 PJ»., (’autre de 5 P.P. > SUP. TOT. DÉVELOPPÉE I 163 m*. 


MISE A PRIX : 20 OOP 000 F 


Consigne préalable par chèque de banque pour enchérir. 

S'adresser pour i«ns. à la SCP BRUN et ROCHER, avocats associés, 
40, rue de Liège, 75006 PAIU5 - Tél. : 42-93-50-40 - 5CP3VUILQUE, 
KNINSU, BOSQUE. avocats. Tél. : 48-66-75-00 - Au GrefTe ds Criées 
‘1** tribunal de gde inst. de PARIS. 


iM. Pterre Mchoigoeii^ prudent du 
COS, ft jugé, mercredi soir i Cour- 
Cbeveray (Loir-«t-G)erX que M. Mit- 
tenond était wéfoigrtê des préoccupa- 
tions lies Français» et M. Charles 
MillasL, président du groupe UDF de 
TAssemblée nationale, a estimé, & 
Canoës, que Praxis Mitterrand 
voulait * faire dériver le débat élec- 
toral vers un débat institutionnel où U 
souhaite se placer en arbitre». 

En revanche, le boieau exécutif du 
PS a alTirmé que la suppression de 
rartlcle 16 f nr dans te sens d’une 
démocratisation des institutions en 
supprimant un article qui accorde des 
pouvoirs exorbitants au président de 
la Répubiique». M. Roland Dumas a 
aJJîrmé, jeudi matin sor Radio J, 
quVtf ny a pas là matière à divers 
sion puùqw c'at une idée qui est 
■ (hère au prèsiderü de la R^ntblique et 
qui est ancienne ckes lai». Le Mou- 
vmneat des radicaux de gauche a 
estimé pour sa paît dans un oommu- 
■niqué que eeelte mesure n'est pas 
pnoiitaire» mais qu’elle vfovorisera 
un rééouiUbrage des pouvoirs en 
Jeteur du Poriemera». 

a ht SduBttI est saauoé dbecteer sa 
sMzêtBriat général dn goarerBBMBL > 
M. Jean-Eric Scfacettl, maître des requêtes 
au Conseil d'Etat a M ncsnnté, au emus 
'du coueil des ministres du 3 mars, 
directeur au seciélarial générai du gou- 
vernement. en remplacement de 
M« Michèle PuyfaasseL nommée direc- 
teur général du Centre irttematiooal de 
i'en&ince. 

le 6 juin 1947, 4 teia pol y te eh aicwi a 
inâea Sève de rGeole tioiale (TadsiBis»- 
Uoo. M. Jean-Erre Schocnl est aaîtse des 
leqvRa n Conèl fEtat depais 1983. Il ex 
devBR, a 1985. eonieiler teàmiqoe au leci^ 
inriat lésêcal do go u vwne a eBt eheigé dee 
questions coAStitotfoaaelIes. En 1989. 

. M Sdiotra a été ocenaé dncctev géaésal du 
CooRÎI stqtéiw de raadiorieuri (CSAX 4011 
a (jtnué es joia 1992 par {étfl%erkGhueB 
(TEtt.) V 


Hoininages à Geo^oy de Montalembert 


Après la mort de Geoffroy de 
Montalembert. sénateur RPR, 
marifî 2 mars, à l'âge de quabe- 
vîngt-quatDize ans [le Monde du 
4 mars). M. René Monory, prési- 
dent du Sénat s'est dît «très 
par la disparition d'un 
monumeafdu Sénata-, M. Jac- 
ques Chirac, président du RPR, 
a rendu honutiage à «son enga- 
gement aux côtés du général 
de Gaulle et en fyveur de ses 
rdeauxa. M. Charles Pasqua, 
président du groupe RPR du 
Sénat, a salué e l'image d'un 
gntndpufameatam». 

C’était le 16 janvier I99i. Ce 
jour-Ià, on deoiandail au Parle- 
ment d’approuver rengageraent des 
forces françaises dans la phase 
offensve de la guerre du Golie. Au 
Paiaîs du Luxembourg, au beau 
mflîôi d’une salle des oonlërences 
remplie è craquer et devant une 
poignée de sénatenrs interdits, 

' Geoffroy de Montalembert se lais- 
sait rattraper par te souvenir d’une 
autre atmosphère belliqueuse, 
vieille de soixBnte-dixrsept ans. 
celle de la Grande Guerre, qu’il 
avait subie (»mmé civil, puis 
comme soIdaL 

L^alerte sénateur de 5eine-Mari- 


50U5 ht V* République, Ctef- 
ioy (te Montalembert était (tends 


time remplissait toujours ainsi 
voloatiets ses (bocrioas officieuses 
de mémoire de la République. Il 
racontait avec une simplicité 
déconcertante te ^etendems et te 
misères de la vie parlementaire, 
comme son vote des pleins pou- 
vote au maiéidial Pétain : e J'avais 
crevé dnq ou six fois avant d’arri- 
ver à Vichy. J'ai dit à ma femme 
pliu_tard:Xauraisj>eut-être mieux 
fait de crever une septième.» 

Sénateur ioamovible sous la IV* 
puis SOI 
fioy de 

longtemps, parce qu’il s’en trouve 
toujoun un, le dc^ren. Vice-prési- 
dent du Xa^ puis vke-présideot 
de la commission des finances et 
enfin rapporteur du budget de 
l’aménagement du territoire, il 
avait en octobre, pour la sixième 
fois, prononcé l’aUocutioa d’usage 
de b séance de rentrée du Sénat, 
sanglé dans une jaquette qui 
paraîsssait alors aussi éternelle 
qoe lui 

G. P. 

□ RectiGcatif. - Contraiiemeot à 
oe que nous avons indiqué dans 
nos éditioDS du 4 mars. M>* Hen- 
riette de Montalembert de Cers, 
épouse de M. Philippe de Gaulle, 
n’avait aucun lien de parenté avec 
Geoffroy de Monuiembeit 


le journal mensuel 
de documentation pofîtiquR 

après-demain 

Fondé par la Ligue 
des droits de Thomme 

(non vendu dans les Uoattueail 


offre tf? Ooss/er compter sur : 


UNÜUTRiSE DES 
DÉPENSES DE SANTÉ 


SJnrvrS0»flfrÉtur»S4aroae/iiifuq 
i APttÈ&OBiWN, 27, ru» JmOoUitt. 
7S014 Parie, an tpéormt f» doaater 
damënOé ou iSOFptHifl’ëbonotmaot 
amte 109 e iTScanamte, au donna (ter 
i rmoi amSt dv e» rruntéro 


paru: 


Le répertoire 
de l’administration 
française 1993 

10 000 noms des 
principaux responsables 
avec leurs fonctions 
et leurs coordonnées 
8 000 services publics 

Format 13|5'x.21 cm 
cousu, broché 
454 pages, ’f 717 F 
Le lot de 
5 exemplaires, 680 F 

■ 29, quai Voliahe 75007 Parta 

Té(. (1)40 15 7000 
36l5/3616Daciel 


Le Réperfoite 
de. 

['Admimstration 
' Fron<oîse 
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Lettre axix voyageurs* 

Depuis quelques jours, la SNCF met en place un nouveau système de vente et de réservation. 
On l’appelle Socrate. C’est vrai, il y a quelques difficultés et certains d’entre vous ont pu en 
subir les inconvénients. Nous vous prions de nous en excuser. 

5 millions de réservations dans les trains en 1970, 50 milli ons en 1992 et presque 150 millions 
en 1995 : vous êtes et vous serez de plus en plus nombreux à vouloir voyager, en ayant l’assurance 
d’une place assise. 

Nous avons changé notre système de vente et de réservation pour deux raisons. D’abord, 
parce que le système actuel (on l’appelle Résa), est saturé. Bientôt, dès le mois de mai prochain, 
les T.G.V. Nord Europe, et l’année prochaine, les T.G.V. du tunnel sous la Manche seront là. Vous 
serez encore plus nombreux à prendre les trains Grandes Lignes et vous voulez être sûrs d’avoir 
une place dans le train que vous choisirez. Ensuite, parce que nous souhaitons vous proposer un 
système plus simple et plus complet. Tout simplement plus efficace. 

En voici deux exemples : 

Avant, si le train que vous aviez choisi était complet, vous ne saviez pas s’il y avait de la 
place dans lés autres -trains : une interrogation train par train était nécessaire. Avec Socrate, 
instantanément, vous savez tout sur la destination désirée : les heures, les disponibilités de places, 
les prix du voyage. Socrate vous informe : si le train souhaité est complet, vous savez aussitôt 
dansiquels autres trains du même jour et des jours suivants, des places sont encore disponibles. 

Avant, vous aviez en main deux billets : l’un était le billet du trajet et l’autre la réservation du 
train que vous praaiez. Parfois même il y avait trois billets lorsque vous preniez un train à supplément. 
Avec Socrate yous n’avez qu’un seul billet, sur lequel toutes les informations sont rassemblées, 
en particulier le prix et le numéro de la place. Un seul geste donc pour composter. Socrate vous 
aide ; ü facilite votre voyage en vous donnant toutes les informations, il rassure ceux qui craignent 
de perdre un des billets ou de ne pas avoir en main celui qui convient. 

La SNCF et son personnel (commerciaux, informaticiens. . .) s’attachent à faire face aux défauts 
de jeunesse rencontrés dans la mise en oeuvre de Socrate. Bien sûr, avant de l’installer, nous 
avons effectué de nombreux tests. Mais pour un outil de cette ampleur, seule l’expérience 
quotidienne permet d’obtenir la fiabilité du système et sa maîtrise par le personnel commercial. 

Nous avons donc décidé que, durant eette période de rodage, jusqu’au 31 mars 1993, chaque 
voyageur qui montera dans un train sans avoir pu acheter sa réservation (dans les T.G.V. en 
particulier) pourra, sans aucune pénalité, la régulariser à bord auprès du contrôleur. 
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L’AFFAIRE DES 


La lipe privée d un jounialiste du « Monde » 
était surveillée par la cellule antiterroriste de l’Eiysée 


Le qtfotidien iMféra^ révèle, dans son écftîon 
du 4 mars, le contenu de seize relevés d'écoutes 
pratiquées, entie le 30 décembre 1985 et le 
26 lévrier 1986. sur la ligne téléphonique du domi- 
cHe parismi de notre collaborateur Edwy Plenel. 
Ces documents, barrés d'un tampon tsource 
secrétes, se présentent sous la forme de décryp- 
tages sommaires, non exempts d'erreurs de trans- 
cription, de conversations privées ayant tiatt à la 
vie professionnelle, eoeiale et femiSale de ce jour^ 
neliste. qui en a authentifié le contenu, estimant 
que aies recoupements avec [son] activité de 
r^HXfue sont nombreux et évidents». 

Chargé à l'^wque et depids 1982 de la nAri- 


que f PoRcea au Ahrtde, Edwy Plenel av^ à ce 
titre, notamment «iquêté. durant l'été et l'au- 
tomne 1985. sur l'adiré Greerqieeee et continuait 
d'enquêter, détxit 1986. sur Kaff^re des trlancfeis 
de vincennes. dont te Monde avait dévoHé le 
«montas par las hommes de ta cellule antiter- 
roriste installée en août 1982 à l'Elysée sous la 
direction de M. Christian Prouteau. conseiller 
techn'que Ai président de fa RépiAlique. flu^aurs 
détails des documents révélés par Libration per- 
mettent d'affirmer que ces écoutes fmaient partie 
du contingent de vingt écoutes téléphoniques 
admimstrativee attribuées à la cellule ^ l'Elysée 
jusqu'au changement de majorité de mars 1986. 


Les relayés se présentant sous la forme da 
formulaires Inform a ti s és, compre n ant toujours les 
mêmes rubriques: etraftentea, cqui...f. ré 
qui?», a personnes eitéee», a organisations 
Otées», rsufete traités», arense i ^iemen ts esqéts^ 
tablés», fftesumé». etc. 

Une seule de ces rubriques sort de l'ordinave 
technique : sEfysée efei» Quant aux atraitants» 
de ces écoutes, désignés, à une exception près, 
sous (es intimes sPyves» où c(3L ^uss», 3 s'agît 
très probablement de M. Pierre-Yves Gllleron. 
commissaire de poSce détaché à la eelluia de l'Ely^ 
sée et reconverti depuis 1988 dans des activités 
de sécurité privée. 


Au cabinet de M. FaMus, on indiquait jeudi 
matin gue l'ancien immier miiâstre ne souhahtit 
pas oommentar ces informations et quH renvoyait 
é la déclaration feite à IMtération par l'ancien 
Areeteur de son caUnet. M. Louis Schw^ttw. A 
l'Elysée, oh se refustit également à tout commen- 
taire public, en ajoutant que le dief de l'Etat 
n'aVait pas flntention de s'exprimer sur cette 
affete 

Edwy Plenef a déddé de porter pitinte. Il avait 
déjà feit part de sa comnction d'avoh été placé sur 
écoute à son domicile dans un livre paru à l’au- 
tomne dernier chez Stock, ta Pot tforrAre. 

A. G. 


Seke relevés d’écoutes : «Source secrète», Benet 


§BEN£» ou *Benet»7 Dans 
les comptes-rendus d'écoutes 
téléphoniques révélés par Ubé~ 
raàon, notre eoUebonateur Edwy 
Plenel est désigné, dans l'en- 
téte, sous la pretnier nom de 
code et. dans ranalyae das 
conversations, sous la second. 
Ce n'est pas ta seule impréci- 
sion de ces documents qui se 
présentent plutAt comme des 
résumés, feits é la va->rite, des 
dialogues enregistrés. 

La première écoute dont font 
état ces documents date du 
30 décembre 1985 et concerne 
un appel d'Edwy Plenel au domi- 
cile de Georges Marion, aujour- 
d'hui journaliste au Monde et è 
l'époque, collaborateur du 
Canard ancbalhd et de Ubér»- 
don. A la nibriqua s organisa- 
tions citées », on Ut rénuméra- 
tion suivante : a AFP Paris, 
Presse saoudienne, Téhéran. 
Libération, Express, Nantes, 
Nouvelle-Calédonie. » la 
deuxième écoute, datant du 
22 janvier 1986. concerne un 
appel d'Edwy Plenel, alors en 
reportage pour le Monde en 
Nouvelle-Calédonie, è se com- 
pagne. Nicole Lapierre, qui lui 
apprend qu'il vient de recevoir, 
en compagnie de Bertrand le 
Gendre, le prix Mumm de la 
presse écrite pour leur enquête 
sur l'affaire Greenpeace. Le 
< traitant * de l'écouta n'hésIte 
pas è retrenscrire entre guUle- 
mets un échange intime et ironi- 
que du la couple : a Benet est 
étonné d’epprenr^e que Nicole 
sort beaucoup durant son 
absence et demande «qu'est-ce 
qui te sort comme çe ?»... Tu es 
sape quand mime? ... » 

La troisièma écoute date du 
2 février 1986. alors qu'Edwy 
Plenel est rentré de Nouméa. 
Elfe fait état d'une conversation 
avec Bertrand Le Gendre o(i ils 
évoquent le passage d'un livre 
qui venait de parafera de Serge 
Juiy. ob le directeur de Libéra- 
tion revient sur l'afTaire Grean- 
peace. Le « traitant » note 
consciencieusement la relation 
par Edu^ Plenel de discussions 
de êdbtars en villa» sur cette 
effaire que lui a rapportées le 
sociologue Edgar Morin, ami du 
joumsBste et de sa compagne, 
qui est sa collaboratrice depuis 
plus de vingt ans. La quatrième 
écoute, du 3 février 1986, 
concerne un appel de sBenet» à 
sa compagne pour ravertir qu'il 
dîne avec Bernard Oeleplaee, 
alors secrétaire générai de la 
Fédération autonome des syndi- 
cats ds police (FASP). 

üa (RW 

de tleax sentaines 

La einqiUème écoute relate un 
appel, reçu la même Jour par 
Nicole Lapierre. da Martine 
Storti (dont le nom est mal 
reu ans cri t ; e^iortiali ancienne 
journaliste, è l'époque coBabora- 
trice officieuse de Laurent 
Fabius, alors premier ministre, 
et concerne un article d’Edwy 
Plenel sur une tentative d'egres- 
sion contre un ancien membre 
du cabinet de Laurent Fabius, 
Jean-Paul Besset, parti en Nou- 
velle-Calédonie lancer un quoti- 
dien. 

La sixtèma écoute, du 
24 lévrier 1986 - le «trou» de 
deux semaines s'explique par 
des vacances prisas par le jour- 


naliste -, concerne un appel au 
domicUe du journaliste de Jean- 
Michel Beau, offider de gendar- 
merie ayant d'abord «couvert» 
les irré^larités commisas dans 
l'affaire dea Irlandais de Vin- 
eennes avant d'être le premier è 
les reconrMftre et è les dénon- 
.cer. La septième écoute, du 
même 24 février, fait état d'un 
appel de Jean-Maurice Mercier, 
alors directeur de l'information, 
chef du service des informations 
générâtes du Mande dans lequel 
travaille Edwy Plenel. La résumé 
mentionna un article è venir sur 
t'affaire des (rianda's. une intar- 
viaw da Pierre Joxe. alors 
, miniatre de l'intérieur, dont l'une 
des secrétaires du Monde lui 
confirme la publicetion dans 
l'édhlon du jour. 

La hutièma écoute, du même 
jour, concerna un appel d'Edwy 
Plenel è Guy Perrimond, alors 
conseiller dwrgé da la commu- 
nication au cabinat de Pierre 
Joxe. pour lui confirmer te paru- 
tion de l'inrervlew -du ministre. 
La «traitant» note, è te rubrique 
'(«personnes citées» : «Joxe». 

la nemrième écoute, toujours 
du 24 février 1986, relate un 
appel d'un Journaliste 
d'Antenne 2, Hervé Brusini, è 
propos de Taffalre des Irterxteis 
Ide Vincennes et des déclara- 
tions de JearhMidiel Beau, qui a 
décidé de dénoncer publique- 
ment ce «montage». La dixième 
écoute, du même jour, vise un 
lappel d'Edwy Plenel à son chef 
!de service, Jean-Maurice Mer- 
cier, sur le même sujet. Nouvel 
appel - et onzième écoute - de 


Mercier è Plenel. le 25 février 
1986, sur le même sujet : le 
journaliste est en train de prépa- 
rer un article sur «ce qu'il a 
montré à Marder» - H s'agit, en 
roccurrenea, du rapport classé 
secret-défense du général Boyé, 
inspecteur général de te gendar- 
merie nationale, que le Monde 
dévoilera dans ses éditions du 
S mars. Douzième écoute, le 
même 25 février, pour un tpp^' 
de Philippe Barti, joumalista à 
Europe 1, toujours sur l'affaire 
des Irtendais da Vlncennea, où 
Edwy Plenel ment volontaire- 
ment en iôssant entendre qu'il 
ne auh plus l'affaire et en affir- 
mant que sBeau n‘a plus les 
pieds sur terra». 

Une cosfersation 
avec Jjoais Wdier 

La treitième écouta, toujours 
du 25 février, concerne un appel 
de r Benet» è- Jacques Genmîai. ■ 
haut fonctiohnalra de 1a .police 
nationale, alors chargé de té' 
police scientiftque et technique 
et aujourd'hui directeur central 
de te police judiciaira. Le journa- 
liste reporte un rendez-vous 
qu'ils avaîem fixé. La quator- 
zième écoute, du même Jour, 
mentionne sans le résumer un 
^rpal d'Edwy Plenel è M* Yves 
Baudelot, avocat du Monde, qui 
doit assurer sa défense dans un 
procès intenté per un encien 
officier de la DGSE, mis en 
cause è tort en marge de Taf- 
faire Greanpeece. 

La quatorzième écoute, du 
25 février encore, relate un 
appel de Louis Weber, dirigeant 


national du SNES, qui fixe un 
rendaz-vous pour urte interview 
destiné à la revus du syndicat à| 
propos d'un Tnrrs publié par' 
Edwy Planai en s^tsmbre 1985. 
sur l'histoire du système sco- 
laire français. Cette écoute, è 
elle seule, authentifie toutes tes 
autres, car Louis Weber, 
qu'Edwy Plenel n'a croisé 
qu'une fols dapois. n'est en 
aucun cas l'un des eomacts 
habituais du joumenste dans te 
cadra de ses activités profes- 
sionnelles. 

La quinzième écoute, du 
26 février 1986, concerne un 
appel de Bertrand la Gendre au 
domicile de son confrère. La 
ratrerttcription, maledrofte. ds te 
conversation est plus longue 
que d’habitude et évoque 
notamment le procès qui s'ast 
déroulé te mêrr>a jour davarrt te 
17* chambre du tribunal correc-. 
lionnel de Péris, évoqué ta velDe 
avec M« Yves Beudefot. Le 
décryptage s'étend également 
sur une discussion entre les 
deux JournBlIstes è propos du 
rapport du gér^éral Boyé dont te 
publication est prévue et pour 
laquefls te Monde tante d’obte- 
nir une réaction du secrétaire 
général de i'Elysée, Jean-Louis 
Btenco. 

Enfm, te seizième et dernière 
écoute, toujours du 26 février, 
mentionne un appel d'Edwy Ple- 
nef à Jean-Maurice Mercier, qui 
fait Immédtetement suite è ss 
longue conversation avec Ber- 
trand Le Gendre. 


B b M E 

Haj-jour: 66/0*/2S Kaj-heur«: 16:35 Ttreitants; 

G.Fyves 

Qui....: Mercier jour; 86/02/25 heure: 



Annexe: 

Kercler dit que le Quotidien narre la version de Beau. Benet 
note qu'il n'y a 

pas ce qu'il a nontrè à Mercier. . .Benet fait urt papier chez loi 
et le sortira 

jeudi. Vu son état, il fiait annuler un rendez-vous avec 
Philippe Robert de la 

Justice. Beverie. . .On fait remarquer è Benet que sur son agenda 
il y avait de 

marqué téléphoner è Genthial, Europe,. Berti. 


SOURCE SECRÈTE 


Le dbeum^ ci-dessus est le compte rendu d'un appel téléphonique passé le 25 février 
1986 au Amhita tPBàwy ^anal feBaaata) par Jaen-Mautiee Ma rd a r , é Tépoque drao- 
teur die Tmfànnation, chef des infdmtathna générales au Monde. Patrni las er 


efeéesp Ngeunent Se commandant Jean-M^dm Beau, l'un des prutagomstes dé Tafibira des 
^nda^ de Vbteannea, M. Jean-Loufe Btenco. è l'époque s ec r éta/re géiîérat de rEfyséa, 
M. PhHgyw Robert charehmir au ndnistàra de fa /usttee. M. Jaan-Loim Ravariar, à r épo- 
que chargé de mlsdonpourla pressa au cabinet du owitotre de llrrténaur et aufotûtrhui 
mand reporter au Point, deux Journalistes : Bertrand Le Gendre (le MondeJ et Phatepe 
Berd ^mpa 1), ainsr que M. Jeequaa ^rrthSat, é Tépoque sous-araeteur da la p^re 
SGiencmcfua et tac h nfaue à te dîrecoon oantrela de te ooffoa haidaire. 


Sur ordre de q ui ? 

par Edwy Plenel 


L a question essentlena posée 
per les révélations de übé- 
rsûbrt est dé savoir sur ordre da 
qui les écoutas du téléphone 
privé d'un journaliste ont été réa- 
lisées. M. dites Ménage, alors 
directeur adjoint du cabinet de 
M. François Mitterrand et chargé 
de aupervteer tes setivitée delà 
< cellule » animée par M. Chris- 
tian Prouteau, nous a affirmé 
qu’il n'a Jamais su en ses mains 
les documents aujourd'hui révé- 
lés. Reste que ces dsmtera vien- 
nent confirmer des informations 
déjh établies, et qui ne sont plus 
contestées par tes dhrars prota- 
- gonistes - pour la plupart aujour- 
d'hui brouillés entra eux - dea 
aventures tumulRieusss de la 
cepuie de l’Elysée. 

M. Pierre-Yves Gilleron, 
aujourd'hui au Congo, où H est 
chargé de le sécurité du prési- 
dant da la République et où nous 
n’avons pu le Joindre, jeudi 
matin, est Indiscutablement l'un 
•des «tràfients» de ces écoutes, 
désigné sous tes Initiales aG, 
Pyves». Or, cet ancien commis- 
sure de polica,' affecté fr ie DST 
avant de ratmndré le a cellule» de 
l'Elysée, .ne . nous eyalt. pas 
caché; lors d'entretiens courant 
1991. la réalrtédea écoutes opé- 
rées par cetle dernière. 

l0 témoignage 
de Plerré~Yvos Gllleroo 

Considérée comme un e ser- 
vice actif», au même titre ta 
police judiciaire, les renselgrre- 
ménts généreux, te DST ou te 
DGSE, ta «celtule» eut drmt, de 
1982 è 1986, è un contingent 
offh^l de vingt écoutes téié^o- 
niques, dont le traitement techni- 
que était confié au Groupement 
îmermiftistériel de contrble (GIC), 
théoriquement supervisé |Mr le 
cabinet du premier ministra. 

L'enquête de ' Libération 
apporte ta preuve que, sur ce 
contingent, ces écoutes - qui 
n'étaienc donc pas «sauvages», 
mais en quelque sorts « offi- 
cielles », puisquo « administra- 
tives» - ont aussi visé des Jour- 
nalistes. M. Pierre-Yves (^leron, 
qui tilt Tun des artieens diecipB- 
nés de le c cellule », n'a jerneis 


agi de sa propre initiative, sans 
en référer au moins aux deux 
prfrutipaux piliers de eelle-el : 
M. Christian Prouteau et ta colo- 
nel Jean-Louis Esqulvié, tête 
pensante de cette structure, 
aujourd'hui è ta tête d'un groupe- 
ment départementel da gendar- 
merie. 

M. Gîiierpn avait d'ailleurs 
reconnu, toii^urs lors d’une ren- 
coritre en 1991, svtér été chargé 
d'une contre-attaque «médiati- 
qua » après les premières révéla- 
tions du Monde, le 1*» février 
1983, sur Taffeira des iriandais 
da Vincennes ; il avait eu pour 
mission de trouver des docu- 
menta sur (e passé poRtique des 
journalistes du Monde et de 
Libération travaillant sur cette 
affaira. 

Oa plus, te formuteira de 
décryptage des écoutes (voir fac 
simila ci-eontre} correspond, 
selon nos informations, è un 
modèle mis en mémoire dans le 
cadre de l’informatique «mai- 
son » créée f>ar te « cellule »^ è 
rinitlatlva du eolohei Esquhrié. 
Un document interne da ta «cel- 
lule», rédigé en 1986 par cet 
officier de gendarmerie, men- 
tionne ainsi l'existence d'runa 
patfta Informatique é T échelle 
d'une équtea de qurtae ou vingt 
personnes, avec accès è des 
con^ntrations d'informations à 
des nfvaeux siqrérisurs». 

Que les fabriques enregistrées 
dans les formulaires da décryp- 
tage évoquent notamment te fait 
que tes écoutes décryptées men- 
tionnent ou non l'Elysée {a Elysée 
dté^ prouve, à ha seul, te pro- 
venance' élyséenne de ces 
écoutes.-. Les questions aux- 
quellaa te CommtesioA nationale 
de l’informatique et des libertés 
(CNIL) ainsi que ta Commission 
nationale de contrAte des Inter- 
ceptions de sécurité, créée en 
1991. pourraient opportunément 
apporter des réponses que te 
presse est incapable d’obtenir 
sont les suivantes ; cette Infor- 
matique poHcière élyséenne 
existe-t-elle toujours 7 Les infor- 
mations mises en mémoire ont- 
elles éfe conservées? 


Les dédaiations de notre collaboratenr 
à «Libération» 


Interrogé, mercf ed l 3 mars, 
par Ubératmi sur les écoutes 
téléphoniquM dont celui-ci 
s'spprêtait à révéler te teneur. 
Ed^ Ptotwl a fait te décferstkm 
suivanta. reprodinte par te quoti- 
dien dans son numéro du 
4mais. 

« L’ecquête de Libirailon 
apporte te preuve de ce que je 
savais, de longue date, mais que je 
n'avais jamais pa prouver. 

» L’authenticité de la quinzaioe 
de relevés d’écoutes téléphoniques 
que Ubérailon a en sa possession 
et qui m’ont été présente an 
du quotidien, mercredi 3 mars, à 
16 b 30. est indiscutable. Bien om 
soinmaifes, tes déoyptages où j’ai 
droit au surnom sympatiiique dé 
«Beoets, font état de faits piécts, 
toudiant & ma vie professîonnene, 
familiale et amicale, parfois dans la 
même conversation. Même si. 
comme toot un chacun, je suis 
incapable de me souvenir du 
contenu exact de conversations 
anodines sept ans après, les recou- 
pements avec .mon activité de 
l’époque (janvier et février 1986) 
.sont nommeux et évidents. 


» (^H s’agisse des artides parus 
alors dans te Monde (assassinat de 
Jacques Perrot, reportage en Nou- 
velle-Calédonie; anaire des Irian- 
dais de VineennesX de mes dépte- 
oements et lende^vous (séjoor de 
trms semaines à Nouméa et voyage 
d'une journée dans Ifle de Lifbu, 
rendez-vous avec on responsabte 
du SNES, Louis W^ier, qne je n’ai 
croisé qu’une seule fois (fepuis, 
procès en correctionndie lié i l’af- 
faire Greeapeace). ou d’événe- 
jneôts en marge de ma vie soetele 
et professionnelle (prix Mumm 
pairâgé avec Bertrand Le Gendre, 
échanges humoristiques avec ma 
compagne. Nicole Lapierre), (’en- 
. semble de ces détails a’anraient 
jamais pu être reconstitués a poste- 
riori. 

* Ces écoutes ne cévètent rien 
me oonceenanL En revandie, elles 
révèlent, au plus haut niveau de 
TEtat puisqu’elles ont teé Bablim à 
la demande de ta «cellule» de 
l’Elysée, une atteinte grave aux 
libertés fondamentales. Avec l'ac- 
cord de la diieetioa du Monde, j’ai 
évidemment décidé de porter 
pteute et de saisr la Commission 
nationale de contrôle des interoep> 
rions de- sécurité, înMaiié* depuis 
1991.» 
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Le rôle des gendarmes et des policiers de l’Elysée 

« Je le sais, je ne peux le prouver» 

f leaals,J»ff^pMxiepirou- mes visiteurs étaient revenus /ameis vu c^. Non pas 

On ms f's HSr nn ms l'a KmWatilffas i'sl ^laaa ^AtmSMA *4^ r» 
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*Je le sais. Je ne peacle prou- 
ver. On me l'a dit, on me l'a 
raconté, on me l'a démontré. 
Mais fi ne peux rièn en ^ire. Cès 
missions ne laissent pas de 
traces écrites., les ordres sont 
toujours verbaux. Quant aux fan- 
tassns de ces équipées dandss- 
tines, ils démentiront demain 
leurs Gonffdences de la vaSh. a 
C'est ainsi que, dans son Hvre la 
Part d'onitàre (1). Edwy Plenel 
évoque la manière' dont, «sous 
■un pouvoir de gauche, te domi- 
cile privé d’un journaliste de 
gauche a été visité par une 
poBoe plus ou mcxna peraWfes. 

O'une génération «qui mÿta à 
l'extrême gauche après mai 
1968s, le joumafisM du Monde 
raconte dans cet ouvrage les 
désiUusibns que lui apportèrent 
ses investigations sur les 
lafMres» qui om éclaté deptés 
1981, et dont la moindre ne fut 
pas caRe d'apprendre - sans 
pouvoir en apporter la preuve ~ 
Qua son doi^ile a été i^uNè- 
rement «viaté» par les services 
de la cDrection de la protection et 
de la sécurité de la défense 
PPSH« l'ancienne Sécurité miG- 
taira. «Dans ma naévaté d'élso- 
mtr sod^sfi au sacond tour de 
i'éiectibn préddanti^ie de 1981 
et 1988, Je pensais que la 
gauche s'interdirait de faire dis- 
crètement ce que la dixxte fdsait 
au grand Jour, s ePensant que 


mes visiteurs étaient revenus 
bredouilles. J'ai donc détâdé de 
les aider s, indique-t*il dès les 
premières pages du livre dans 
lequel il veut «tour dira des 
silences et des hypocrisies s. 
Edwy Plenel relent dnsi longue- 
ment sur l'affeire des Irtandiûs de 
VInewtnes et sur la ceHuls anti- 
terroriste de rSysée, A propos 
des écoutes téléphoniques qui 
ont été opérées dans ce cadra, il 
écrit notamment : 

la «chasse 
aax Mtes» 

« Sur ia contingent des 
éooutes tél^ihoniques admihis- 
dadves, eeBas qui sont è te die- 
crétkm Al gouverrtement et dont 
le registre est en théorie contrôlé 
per le directeur de cabinet du 
premier minièrra, virtgt lignes 
éteient attribuées d'oWee è 1a 
présidence de te Hépubfîgue qui 
tee gérait comme aêe l'entendait 
Robert Pandraud, qui n'est 
certes pas an père te vertu, n’en 
revansit pas rte cette décoiMfte 
quand, après mars 1986, il 
retrouva avec te titra de nùtttetre 
détegué â b sécurité une place 
Sesuvatr qu's n'avaft Jamàte per- 
due de vue S aioir suffisam- 
ment servi aux cuisines pour 
savoir que l’Etat réserve è son 
propre usage des moyetts qu'or- 
(Sna^wnertt S réprouve. Msk de 
mémmre ptrUcière, U n'avait 


Jarrteis vu trete. Non pas que 
l'Elysée sous de GatOe, Potnpi- 
dou ou &scard ait abrité une 
confrérie de petits saints, mais, 
plus prosaïquement, parce que te 
coutume et te prudence vmrtent 
d'ordinaire que te présidertee 
aous-uate, tenant è iSstaioe les 
artisans des sorritles» du pou- 
voir. 

> A quoi ont servi, de 1982 è 
1986, ces vingt écoutes adrtù- 
ntetrativss rürectement gérées 
par Oifistian Prouteaa? Se voû- 
tent rassurant, l'un des anciens 
membres de ia caiiufe m'a un 
Jour afUrmé que les curiaeltée de 
son chef étaient pfcndt anodines. 
D'autres sources pntondsnt que 
des jbumafetes ftirenr écoutés - 
et J’en eue piariSccs des sigttes 
avent-coureurs hrSracts quand 
des informateurs haut placée me 
mettaient en garde. La striasse 
aux fiiitasf. la rechtrehe obses- 
sionneüe des sourcss de te 
presse Art en effet Tune dbs apé- 
cteStés de ce sennee jfpéciai de 
te présidence que les policiers, 
auxquels on ne te fait pas. 
avaient rapidement bqptisé ia 
ebri^de du chef», surnom tratS- 
tionnel des équipes paralièles 
oeuvrant dans tes bas-tenda de 
la police poStiefie.» 

(1) Ediikae Stock. 


Les réactions des principaux intéressés 

M. Gilles Ménage, alors dlrectenr a(|joint dn cabinet 
dn chef de l’Etat, affirme «tout ignorer» 
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Directeur adjmnt du cabinet du 
'' président de la République au 
moment des fèits. M. Gilles 
Méis^ aujourd'hui PDG (TEDF. 
_ . a déclart i l'AEP stout ignavr à 
ce su/et» ; sLa écoutes teliphoni- 
. . que» mimiautresives fiiisaiera J’ob- 
' Jet de procédures d'auiorisatioa 
codifiia. relewra de Matignon, et 
- Je n'ai Jarnais entendu, parier de 
demande eoncenumt ce cas. Enfin. 
‘■ Je suis opposé aux écoutes, hors 
' décision jmteiaire. concernant des 
' jouriuüistes ou des moeats. » 

Les écoutes sont effectuées par le 
. . GIC après avis du pcemier minis- 
tra. En fait c’est le directeur du 
cabinet du chef du gouvernement 
qui s'occupe de ces dossiers. A 
l’époque il s’agissait de M. Louis 
Schweitzer, qui est actuellement 
PDG de RenaulL Jeudi matin le 
service de presse de la firme auto- 
mobile indiquait que cehd-cf était 
.. . dans oa avion, retour de Genève, 
où vient de s'ouvrir le Salon inter- 
.... nacUmal de Pautomobiie. A LibérOr 
tion, qui avait pu le Joindre' en 
; . faisant son enquête, M. Scbweiizer 
a déclaié qu'il en'a pas souvenir 
' d’avoir été saisi d'une demande 
concernant Edwy fienel et encore 
' moins Je lui amr thnnê une suite. 

Ma politique était clairement de 
' refuser les écoutes sur des jeurno- 
- listes ou ^avocats». 

Nous avons teotf de joindre par 
' /téléphone sans succès M Oi r i stia n 
Prouteau, jendi matin, à l'hôtel 
Matignon, où il dispose d'un 
bureau rt d'un secrétatinat. f^troo 
' de la cellule anti-terrorisme de 
l'Elysée au moment des faits, 
aujourd'hui préfet, M. Prouteau 
s'éteit occupé rénmmem de la 
sécurité des Jeux olympiques 
d'Albertville avant d'êire chargé de 
celle de la Coupe du monde de 
football de 1998. 


Le capitaine Panl Barril. aujour- 
d'faai dirigeant de fa société de 
sécurité privée SECRETS, et qui 
fiit raiymot de-Cbrisüan Prouteau. 
et son coliriMrateur direct durent 
ia première- année d'existence de la 
oeUuie de l'Elysée, deJ'automne 
1982 à Pété 1983, nous a dédaié, 
j^t matin 4 mais : « /.es révéla- 
tions de Libération me laissent 
pantois. Je me demande d’abord 
nourquoi maintenant et dans quel 
but f Mitis je ne suis pas surpris. Je 
savais que j’étais moi-même sur 
écoutes de l’Elysée depuis long- 
temps. Même encore récemment, 
cela n’a pas arrêté.» A la ques- 
tion : e Avez-vous eu connaissance 
d'èeouies sur r^JoumaUsta quand 
vous étiez encore en bon rapport 
avec kl cellule de l'Elysée», il nous 
a répondu : « C'est dijficile de 
répondre. Ce n'est pas moi qui 
m’en occupais. Ce qui est certain, 
c'est que, quand j'étais à rEfysée, il 
n'y avait pas d'informatique trai- 
tante. à l'exception d'un terminal 
du réseau SAFIR de la gerularme- 
rie. » interrogé par le Monde, 
M. Robert Pandraud, ministre 
déi^é à la sécurité publique, qni, 
pendant la cohabitation, avait 
constaté que des lignes téUhxhoni- 
ques permettant des écoutes étaient 
placées sous le contrôle de PQysée, 
considère que cette pratique est 
esûrement un ma! néeéssalre, qui 
\doit tere sévèrement réglementé». Il 
estime que, dans une démocratie, 
(«ceux tpii décident les écoutes tkn- 
■\vent être responsabla polùiquemetu 
'devant les Assemblées, ce qui n'est 
'.pas le cas du président de là Répu- 
\blique». M. Pandraud indique, 
'eepmidaot, qu'il n'est epas choqué 
:qw le président de ia République 
fasse proc^r à des écoutes dans 
certains cas concernant la sécurité 
du pays», es qui, selon lui, s'est 


Georges ManoB n'a jamis renconté 
le général bÉot 


L'un des comptes-rendus 
d’écoute pubKé par Ubdraribn 
donne à entendre que notre col- 
laborateur Georges Marion 
aurait eu l’intention de discuter 
de son embaucha au Monde 
avec le général René Imbot, à 
l'époque directeur général de la 
DGSE. Or Georges Marion n'a 
jamais rencontré eefui^ Chant 
b transcription d'une conversa- 
tion téléphonique entre. Edwy 
nenel et Georges Marion datée 
du 30 décembre 198S à 
23 h 02, Ubétsdoa écrit ; eOn 
parte de l'endtautda <te Marion 
au Monde (...) qui doit d^euner 
avec Anbot J le nTeroredf 6 et 
discuter de ça, » Georges 
Marion, qui ôlâit à l'époque 


journaliste indépendam et colla- 
borait notamment à Libération 
et au Canard enchateê. a été 
embauché le 1« septembre 
1986 au Monde, dont il est 
aujourdiuû le correspondant en 
Afrique du Sud. R est probable 
qu'une eonhision.8 été faite, per 
le responsable de cette 
«écoute», entre le général 
Imbot et la commandant Jeen- 
Michel Seau, l'un des protago- 
nistes de l'affaire des irfandais 
de Vlncennes. Georges Marion 
n'avah au demeurant aucune rai- 
son d'attenÂe de ce denéer un 
quelconque feu vert è son 
entrée- au Monde, comme le 
texte rapporté par Libération 
peut le donner h croire. 


produit, au moins une fois, pen- 
.dnnt la cohabitation. eNous avons 
accédé à sa demande et c'est nous ^ 
^qui avons exploité les résultats», 
préciso-t-il. L'ancien ministre I 
affirme qu'il n'a jamais demandé | 
. ta surveiRaace tél^oaique de , 
joDCoalistes ou d'avocats. | 

L'Observatoire des liberté^ asso- 1 
ciation composée de magistrats, : 
d'avocats et de parlementaires I 
appartenant à l'opposition, a I 
publié, jeoifi 4 mars, le oommunL | 
qué suivant : « Encore une fois, | 
nous apprenons par la presse que | 
les lob de la République auraient ' 
été gravement violées au début de ' 
l'année 1986 dans l'cfftdre dite des I 
Irbuubtis de Vtneennes, par ceux-là \ 
mêmes qui, au plus haut niveau de 
f'Eiat. sont censés en être les 
ffirants. À' de tdles landes om été 
pratiquées sur M. Plenel dans 
l’exercice de ses jonctions, il s’agit 
d'une foifiintre. L’qffiiire des frlân- 
dait de Vlncennes aura été Jusqu'au 
bout une parodie de justice dans 
laquelle le pouvoir soeialbte a 
exercé sur rinstinaion judiciaire 
des pressions sans précédent ayant 
entraîné la relaxe des principaux 
orffinisaieurs et la condamnation 
dès botes émissaires. Cette réi^a- 
tion peut eqfin permettre de filtre la • 
vérité sur dix ans de lurfitudes juri- 
dico-pratiques. C’est notre liberté et 
notre démocratie qui sont rembes 
en cause par ces pratûptes inavoua- 
Mes.» 


Un témoignage 
du Kentenant^Mlonel Beau 

La non-condamnation 
de (Mstian Prontean 

Le lieutenant-colonei Jean-Michel 
Beau, seul gendarme à avoir mis en 
cause, dès 1984, PEIysée et sa «cd- 
lule» dans fanaire des «irlandais 
de Vlncennes», a déclaré jeudi 
4 mars au Monde’, e Au-delà du 
■jSnendaie que constitue te dèantverte 
■des écoutes téléphoniques dont le 
Monde et Ed^ Plenel sont les vic- 
times (ce qui ne me surprend pasj, je 
voudrais ra^teler les conditions 
scam/a/«uses dans lesquriîa le pr^ 
Ouistian Prouteau a été, pour cause 
de Jeux ofymfûques, relaxé en appel 
en fiittvier 1992. alors qp*H avait été 
condamaé en première instance à 
quinse mob de prison (peine non 
amnbliable) pour compHeité de 
subornaihn de témoins ttens cette 
aj^re Mandais de Vlncennes. 

V Or, aujourd’hui, il est juridique- 
meal In^iosslble de revenir sur cette 
tt non-conektmnalion» de M. Prou- 
teau car il peut se prévaloir de la 
yfew de la chose Jugée! 


Les «plombiers» 
depuis vingt ans 

La liste des affiurcs d’écoutes tété- 
phoniques en France ne cesse de s'al- 
Irager. Les «ptomlHets», surnom des 
speoalistes de ce type d'esiricmnap!^ 
siniéresaent aussi bien à des journa- 
iBtes qu'à des RMctiotuiaiies ou ê des 
avocats. 

• Décembre 1973: fat rédactkm dn 
Caaard esriiMaf. - Des «ouvriCR» 
sont intmpdiés en pleine nuit alois 

• qu’ils posent des micros dans les 
locaux de l’hebdomadaire, nie Saintr- 
Honoré, à Paris, il s'agit en ftit de 
poliders de la direction de surveil- 
lance do territoire. 

• Décembre 1987 : le ConseU 
m p éi ie m de h a a Ât n tm s. - Tires 
hommes qui ÿappretrient i poser une 
éooiue sur la li^ téléphoiuque <fun 
huissier du Conseil supérieur de ia 
raagisinture (CSM), M. Yves 
Lutnbert, sont inteq^és par la 
police. M. Lutbert était soupçonné 
d'avoir inieiç^rté des notes sur de 
hauts magistrats rédigées par 
M"* Danièle Buiguburu, secrétaire 
géfiéial du CSM, à Hnteotion dn pré- 
sidnt de la République. Llwpothbse 
de la lesponsàbmté de la «cdmle éty- 
séeone» a été évoquée lors du proâs 
{le Monde du 30 mais 1992). 

• D t canh re 1990 : la Hbnlrie du 
iMtenr Doaeé. - En maige de 
reoquête sur Passasinat du militant 
hornosexud Joseph Douoé, 3 apparaît 
que des policiers des rensmgnements 
flénénuB ont procédé à des écoutes {le 
Morde du 19 décembre 1990) sur b . 
librairie pariâenne du pasteur, Autre 
Chose, entre te 12 et le 30 juillet ' 
199a 

• Octobre 1991 : des Joanmlistes 
de Ubératiott. - M. Philippe Mour- 
leau, un spécialiste de la pose 
d'écoutes tâephoniques, est inteipdlé 
alois quH léeuaèie les cassettes «Tun 
m^Détophone branché sur les tigocs 
teléphoDiques de deux joutnaRsos de 
Ubemtitm, Mario-Eve Chamard cl 
PhiEppe Kieffisr. 

• Octobre 1991 : an dombae ihm 

- P to re Kan, joamalste 
et écrivain, découvre que dis écoutes 
ont été placées à son domictle [le 
Ma^du26 octobre 1991). 

• Novenübre 1992. L^avocat des 
«Irlandais de Vhicennes ». * Dans 
son édition du 19 novembre, l’heb- 
domadaire d’extrême droite National- 
Hebdo i^nce raffiiire des «terro- 
rêles» de Vinoennes en puUiant une 
note manuscrite rédq^ en mais 1983 
par M. Gilles Ménage alors cRiecteur 
mirent du cabinet de M. Frençois 
Mitterrand et annotée en marge par 
M. Christian Prouteau. alors ooracfller 
du président de la République {le 
Monde du 20 novembre 1992). 


Oreilles 


d’Etat 


Sufte de ta première page 

On smt désormais que latfite 
cellule, parmi ses activités, 
avait poussé le souci de la 
lutte antiterrorista jusqu'à pla- 
cer sur écoutas, méthodique- 
menr. avec noms de code, dis- 
positifs permettant l'ardiivage 
informatique, l'enquêteur d'un 
journal qui venait de Jouer un 
rdie-dé dans le dévoilement de 
i'afiiaire Greenpeace et de celle 
des Mandais. 

Cela se passait à l’abri et au 
nom du «ch^eau». où siégeait 
depuis plus de quatre ans un 
homme qui. étant alors député 
d'opposition. avaK, en 1970, 
tors d'un débat à l’Assemblée 
nationale, dénoncé les écoutes 
téléphoniques è visés poKtî- 
que. en terminant par ce pro- 
pos auquel il n’y a rien è 
redire : ail faudra bien qu’un 
Jour ou l’autre existe une ins- 
tance (...) qui dderdera, tran- 
chera et. te cas échdarrt, hap- 
pera tout homme politique 
re^jonsabte qui se sera rendu 
coupable à l'égard de fa via 
privée des citoyens des vile- 
nies qué Je dêiWHX». 

François Mitterrand, toujours 
en 1970, à propos des 
écoutes politiques, demandait ; 
«Ou/ nous garantirs contre 
cela?». Ls réponse viendrait 
vingt et un ans plus tard, dix 
ans après son installation à 
t'Ëlyséa, soüs la forme d'une 
loi instituant la Commission 
nationale de contrôle des mtar- 
ceptions de sécurité, loi ren- 
due nécessaire par las 
condamnations prononcées 
contre ia France par la Cour 
européenne des droits de 
l'homme. Entre-temps, un rap- 
port demandé en 1982 par 
Pferre Mauroy à l’époqua de 


3 200 lignes écoutées par le gouvernement chaque année 

Aucun cadre légal avant 1991 


Avant (a loi du iO juillet 1991 
relative au secret des correspoa- 
dances émUcs par voie de télécora- 
munications, te pouvoir exécutif 
oïdimnant des écoutes administra- 
tives se trouvait en dehors de tout 
cadre légal Dès les lendemains de 
la seconde guerre mondiale, la 
IV* République avait réutilisé te 
réseau d'écoutes installé dans les 
foouts parisiens par la GGSt^>o. A 
Kris comme en province, une pn^ 
fusion d'écoutes furent dès iors 
féalisto par de nombteux services 
policiers et militaires de l'EtaL 
Fonctionnant sans aucun contrôle 
jusqu'en I960, ce système s'accom- 
pagnait d’une dispersion peu pro- 
pice à l'efficacité. 

Aussi un texte classé «très 
secret» fut-il adopté, le 28 mars 
I960, en pleine guerre d'Algérie, 
par M. Michel Debré, premier 
ministre du général de Gaulle, fl 
créait un organisme diaigé de cen- 
traliser les écoutes demandées par 
les autorités gmvemementales - le 
groupement interministériel de 
contrôle (GlC). La décision de pla- 
cer une ligne sur écoute adminis- 
trative ne pouvait dès lors être 
prise qu'aprte l'autorisation soit du 
premier ministre, soit du ministre 
de l'intérieur, soit du ministre de 
la défense. De 1960 à aujourd’hui, 
te GIC a fonctionné sous l'autorité 
directe du premier nunistre, qui est 
destinaiaire de Tensembie des ren- 
se^oements obtenus. 

Le secret extrême entourant les 
activités du GIC a cependant 
conduit les trariementaires à s'in- 
qméter des violations des droits et 
À la vie privée des citoyens. Une 
commission sénatoriale présidée 
par MM. René Monory et Pierre 
MarcUhacy a, te 2S octobre 1973, 
déposé un premier rapport sur te 
sujet. Puis, le 21 juillet 1981, le 
premier ministre Pierre Maur^ a 
chargé une commission présidée 
par M. Robert Schmelck, premier 
président de (a Cour de cassatirei, 
de proposer des règles de fonction- 
nement compatiblôi avec le respect 
des libertés. «En l'état actuel des 
choses, il n'y a pas d’écoute admi- 
nbtntttee visemt des parlementaires, 
des responsables syndieau.x ou des 
Journalistes professionnels», écri- 


l’état de grâce et du socia- 
lisme ambitieux avait dtd 
enterré et, la main sur le coeur, 
chacun vous assurait que rien 
de suspect ne pouvait s’imagi- 
ner SOU8 l'aile sécurisante et 
répubficaine de l’Etat de droit. 
Un Etat de droit que la gauche 
avait mis en tète de ses des- 
seins et que l'on croyait être 
une obsession fondatrice pour 
le socialisme moral. 

Les oreilles du «château» ont 
donc fonctionné, en toute 
impunité, hors du champ du 
droit et hors du champ démo- 
cratique. H ne suffît pas de se 
douter de quelque chose : 
lorsque la certitude est là, lors- 
que la liasse des photocop'ies 
vous est fournie, le choc est 
Intense. R faut imaginer les 
fonctionnaires de roreiUe col- 
lée enregistrant tout, notant, 
résumant, cherchant à com- 
prendre de qui l’on parle - et 
n'y parvenant pas toujours - 
fournissant è leurs sui^ileurs 
des synthèses et des listes de 
mots-clés et de noms «inté- 
ressants». Dans l'en-tfite de 
ces notes figure la mention 
«qw à qui» - pour : qui télé- 
phone à qui ; il est fâcheux 
qu'ils n’aient pas poussé le 
perfectionnisme jusqu’à pré- 
voir une rubrique «qui pour 
qui?» : qui écoute è l’intention 
de qui? On imagine malaisé- 
ment que ces documents aient 
été destinés seulement aux 
Itistoiiens du futur. Leur valeur 
était sans doute grande pour 
les pouvoirs du présent. La 
cdhile ét^ élyséenne. 


Après douze ans de prési- 
dence, une cohabitation, cinq 
gouvernements sociatietes, 
une brassée d'affaires, tant de 


vaic aotamment le rapport 
Sehmelclc, remis en juin 1982, en 
concluant à la néceréiié de léÿfé- 
rer. Le rapport, qui ne fut pas 
rendu public i l'époque, inspirera 
directement la loi adoptée piès de 
dix ans plus tard. 

n fallut attendre la condamna- 
tion de l'Etat fiança par la Cour 
européenne des direts de l’homme, 
dans deux arrêts du 24 avril 1990 
visant des dosnen d'écoutes judi- 
ciaires, avant qu'une loi voie le 
jour. Le gouvernement de 
M** Edith Cresson déposait alors, 
en juin 1991, un projet de loi rela- 
tif au secret des correspondances 
**"«««« par la voie des tâécommu- 
mcations qui devait devenir la loi 
du 10 juilte 1991. Fixant un cadre 
juridique aux éooutes administra- 
tives pratiquées pv le GIC, la loi a 
caréé une Commisaon natireiale des 
oontriUes des interceptions de séen- 
ritA La loi prévoit encore cinq 
motifs pouvant justifier e.à titre 
excepiionne/» des écoutes adminis- 
tratives : «la sécurité nationale: la 
protection des éîémenb essentieb 
du potentiel scientifique et économi- 
que tte la Fnmce; la prévention du 
terrorisme: la prévention de ta cri- 
minalité et de la délinquance orga- 
nisée: la prévention de la reconsti- 
tution ou du maintien de 
ffroupements dissous». 

Dans son premier rapport d'acti- 
vité sur les années 1991-1992, qui 
a été remis récemment (/« Monde 
du 12 février), la Commission 
avait indiqué que Matignon avait 
fixé un quota de i 180 lignes telê- 
phoniques pouvant être écouté» 
en même temps par te OIC. Au 
total, compte tenu d’une durée 
moyenne de quatre mois consacrée 
à chaque écoute, te rapport esti- 
mait i 3 200 le nombre de lignes 
téléi^OQiques surveillées au cours 
d'une même année. 

A l'occasion de la remise de ce 
rapport. M. Paul Boudiet, cooseil- 
fer d'Etat président de la conunis- 
sioa, avait affirmé qu'aucun jour- 
naliste n’avait eu de ligne placée 
sur écoute pour les années étu- 
diées. 1991 et 1992. 


rononcomenta sur les 
«idéaux», cet écl^ge rétros- 
pectif sur les méthodes de 
police politique qui avaient 
cours au plus près du plus 
haut de l'Etat, ne devrait lais- 
ser indrfFérent aucun citoyen. 
Rien ne serait plus dommagea- 
ble à l'esprit civique, et à ce 
qui demeure dans ce pays 
d'attachement è quelques prin- 
cipes simples, que cette i^é- 
lation ne soit suivie d'aucune 
enquêta sérieuse, indépen- 
dartte et publiée. 

On indiquait prudemment, 
jeudi matin, dans l’entourage 
du chef de l'Etat, qu'une 
enquête était bien en cours 
pour, dismt-on, vérifier que les 
cho^ s’étalent bien passées 
comme le dit la presse - on ne 
se méfie jamais trop des jour- 
nalistes... -, mais aussi pour 
voir si des traces en subsiste- 
raient. On suggérait que tout 
cela était bien ancien, que la 
ceHule fautive n'exietait plus et 
que, donc, ce qiû pouvait pro- 
voquer ce type de comporte- 
ments avait disparu. On ajou- 
rait aussi que la pubücatibn de 
cas documents è deux 
semaines des élections était 
bien étrange. 

Parada convenue et atten- 
due. La France, il est vrai, a 
beaucoup de soucis an tète et 
le touibRkm des «affaires» ne 
saurait faire oublier l'affaire 
principale, qui est celle de la 
récession et du chômage. Il 
serait cependant indigne de 
s'abriter derrière cela pour 
ba^er d’un revers de main la 
signification profonda, sur 
l’état moral de l'Etat, de cet 
épisode où se mâlent le secret 
mal gardé, le pouvm mal pro- 
tégé. riifégalité assumée et le 
viol de quelques-uns des prin- 
cipes sur lesquels s’était f^ 
raltemance de 1981 lors du 
fameux et lyrique < passage » 
de l'ombre è la lumière. 

BRUNO FRAPPAT 

P. 5. : H va de soi que te 
Monde a l'mtentiort de s’asso- 
cier aux plaintes que déposera 
Edwy Plenel, 


T * 
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SOCIETE 


MEDECINE 


Rendu public par M. Bernard Kouchner 


Un report officiel dénonce l’« anarchie » dn reoieil 
et de l’utilisation des tissus d’origine humaine 


M. Bernard Kouchner minis- 
tte de la santé, devait rendre 
pubfîc, jeudi 4 mars, un rapport 
de riftspection générale des 
adirés sodales (IGAS), consa- 
cré au recueil et à rutilîsation 
des tissus d'origine humaine. Ce 
document dénonce la «confu- 
âons et l'canarcNe» qui préva- 
lent dans ce domaine. M. Kou- 
chner a annoncé une série de 
mesures visarrt à améliorer la 
pratique des greffes d'organes 
et de tissus (1). 


maiiquemeni recherché avant de 
procéder à un prélèvement, a n‘est 
pas le cas Immte des prêihements 


ne sont réalisés eu'cu dépôt mor- 
tuaire. La procédure consuie, dans 


ce cor, à s'assurer qu’aucune oppo- 

J.. - ü. t.£ V.., 


sition du défunt n a été portée au 
registre de Thôpiial quant au don 
de ses organes et à recueillir l’ac- 
cord écrit du directeur de l'étalAisse- 
ment avant de procéder au prélève- 
ment. Il existe là. manifestement, 
une perversion dans la mise en 


que nombre de services d’orthopédie 
continuent à en assurer eux-mémes 
la conservation pour leur propre 
usage.» 

Selon les auteurs du rapport, 
cette situation eanardiique» et 


enon réglementaire» est source 
ede conflits monopolissitptes quant 


place des procédures nécessaires à 
■ l’application de la loi CaiUavet. » 


Demandée en juillet dernier par 
M. Kouchner, i'eoquête avait dcc 
confiée au docteur Claude Gubler 
(médecin personnel de M. François 
Milterrand) et à M*' Marte-Fran- 
çoise Guérin, tous deux membres 
de riGAS. Le document (vingt- 
cinq pages) rendu public, jeudi 
4 mars, ne constitue qu'un « rap- 

f. J- 


Des coodHiotts 
de cottsenatioB contestées 


port d’étape». Les données qu'i( 
roumil n'en sont pas moins, à bien 


des égards, inquiétantes. 

L'une des premières difficultés 
soulevées tient aux limites, tou- 
jours fluctuantes, entre organes et 
tissus. Alors que les organes 
«tm^des» (cœur, foie; rein) ne peu- 


vent Stre conservés plus de quel- 
ques heures après leur préleve- 


ques heures après leur prélève- 
ment, U en va difTéremment avec 
les fragments osseux, tes lambeaux 
cutanés, te cornées, certaines por- 
tions veineuses ou artérielles, les 
ligaments ou encore les valves car- 
diaques. C'est l'amélioration 
récente des méthodes de conserva- 
tion de tous ces tissus qui a 
conduit au multiple développement 
des pratiques thérapeutiques et & 
('augmentation du nombre des t»- 
sus prélevés et grelTés. 

Le rapport de l'IGAS dénonce 
une coDuuion juridique d'abord, 
liée aux ambigünés de la loi CaiUa- 
vet de 1976. e Celte loi, éerit-il, 
distingue les prëèvemenis sur don- 
neur vivant Cl sur les catLzvres. Or. 
l’expression e cadavre» recouvre 
deux situations différentes, selon 
que le sujet est en état de mort 
cérébrale, avec une circulation arté- 
rielle maintenue artificiellement, ou 
que le caur et les fonctions cirada- 


D'autres confusions sont relevées 
par te enquêteurs de l'IGAS, dues 
par exempte à «l'éclatement des 
lieux de prélèvement» (blocs opéra- 
toires, salles mortuaires) ou aux 
difTérents types d'oiganisation mise 
en place locàlêmeot, via les «ban- 
ques de tissus». Confusion encore 
quant à l'utilisation des déchets 
opératoires, déchets dénommés res 
nullius : en vertu du règiemeot 
arrêté dans chaque département, 
tous les déchets anatomiques hos- 
pitaUers doivent être incinérés. En 
fait, certmns de ces restes sont gar- 
dés par ropérateur. comme les os 
spongieux a l'occasion d'une pose 
és protiièse ou les veines saphmes 
lors d’un stripping. Après traite- 
ment, ceux-d sont utilisés au béné- 
Hce d’un lien. Les patients, dont 
on utilise ainsi les res nullita, 
«n’en sont généralement pas avisés 
et le /dus sauvent les ^oks se lus- 
sent comme si le praticien estimait 
pouvoir librement en disposer». 


aux conditions de stodeage et de 
cession». A cet ^ard, la place et le 
rôle des établissements hospitaliers 
privés à buC lucratif (exclus aujour- 
d'hui du dispositif des prélève- 
ments. mais ayant recours aux dif- 
férents tissus prélevés .dans les 
hôpitaux publics) posent un sérieux 
problème. 

Le rapport évoque aussi les 
«conditions de cession variable» 
des tissus ainsi prélevés. «Pour 
tous' (es tissus oà l’offre p&ma de 
fiùre face à la demande (veines, os 
spongieu.x, dure-mère, par exem- 
ple), aucune règle pahieulière n’a 
été dalwée pour en réguler la ces- 
sion. précisent les auteurs du rap- 
port. Quant aux tissus connaissant 
une situation de /iénurie (os mas- 
sifs, valves cardiaques, artères), ' les 
^(ev&irs des batques (...) en régu- 
lent la distribution sur des bases qui 
relèvent de leur seule oppréete/on. 
Il y a donc place, dans un tel 
contexte, pour l’orpuiisalion de cir- 
cuits privilégiés.» 


crédit pouvant en résulter pour te 
système de santé. » 

Sur. trois sociétés installées en 
France, dont deux sont améri- 
caîites, Pune commerdaliae au prix 
de 23 000 francs l'unité des valves 
cardiaques obtenues i partir de 
cceuis prélevés sur des cadavres. 
Pour une autre, spédaliséc dans la 
culture de cellules d’épiderme pour 
le traitement des grùds brûlés - 
un établissement hospitalier fran- 
çais ayant recours à ses services - 
Je prix de cesskm est de 76 flancs 
le centimètre carré (contre 4 francs 
en moyenne dans les «banques» 
françaises). Une troisième sodété, 
franraise, récupère les veines 
saphènes prélevées (ors des strip- 
ptngs, qui lui sont adressées par 
des diinugieDS vasculaires. Cette 
même sodété se prépare à dévetop- 
per une technique de culture de 
ceUutes humaines d'épiderme, mise 
au point dans mi centre hospitalier 
universitdre et dans un laboratoire 
du CNRS (le support de cette 
culture cellulaire est constitué à 
partir de prépuces d'enfants). Le 
prix de vente prévu est de 
49 flancs le centimètre carré. 


Des prix 
extea^es 


Les prix pratiqués sont excessi- 


vement hétérogènes, variant de 
5 000 è 15 000 francs la valve car- 


Eo conclusion, les auteurs du 
rapport de FIGAS soulignent que, 
aussi longtemps que durera cette 
situation, «tes sociétés commer- 
ciales pourront librement trans/br- 
mer, conserver, vehfov des produits 
obtenus à partir de tissus d'origine 
humaine en dehors de tout ojnmh, 
ce constat valant également pour les 
banques créées ttrnt en milieu hospi- 
talier epi’au sein des centres de 
transfusion sanguine». «Il est 


toires sont arrêiéès d^nitivement. 
Si. dans la première hypothèse, an 
échange avec les Jàmillès est systé- 


Pour un même tissu, les proto- 
coles de conservation et de condi- 
tionnement ne ibni pas toujours 
l'objet d'un consensus, ni te règles 
mises en place jx>ur confirmer de 
l'absence de risques d'infection 
virale pour la personne greffée. 
« Les os massifs sont soit' prélevés 
sur des donneurs en état de mon 
cérébrale, soit sur des cadavres, 
dans un délai qui peut varier de 
trois à six heures après l’arrpt circu- 
latoire. ce délai pouvant être porté à 
vingt-quatre heures voire quarante- 
huit heurts si le corps est gardé à 
4 degrés, précisent les auteurs du 
rapport de l'IGAS. Quant aux os 
sponglewc. ils proviennent des res 
nullius et il tat fortement probable 


5 000 è 15 000 francs la valve car- 
diaque, ou de 2 000 à 6 000 flancs 
1*08 massif. Sans citer de nom, ks 
inspecteurs de l'IGAS soutirent 
«ne pas pouvoir passer sous siknee 
la pratique mise en ouvre dans un 
des sites visités, pour uH seul des 
tissus triùtés par cette banque Alors 
que le tarif de cession du produit est 
de l’ordre de 5 000 francs, ll'est, en 
fait, facturé // 000 frana lorsque 
la commande provient d’une clini- 
que privée. La différence est rever- 
sée par la banque au praticien pré^ 
laveur (...). Les lacunes du dispositif 
actuel laissent place à de graves 
dérives dont la mission n'a pu 
mesurer l'ampleur, mais tbtnt celte 
illustration met en lumière le dis- 


urgent, aflirment-Us, que la loi 
bioéthique offre un cadre permet- 
tant de mettre en tda/x un système 
structuré, assurant la qualité des 
produits, dans le respect de prin- 
cipes éthiques dairemenl (fffirmés. » 
En chantier depuis près de cinq 
ans, le piqjet de loi snr la bioéthî- 
que n'a toujouià pas pu. être adopté- 
âu Parlement. 


JEAN-YVES NAU 


(l) M. Kouchner a notammeDt 
amnooé (a enSation de deux groupenKaits 
d'intérét jpnblic, l’ua concernant les 
organes, rautres les tissas d’origine 
homaine. Un décret et une ciicnlatre 
seront pnbtiés, visant à améliorer U pié- 
yeniion des maladies transmissibles via 
les grefles d’organe et de tissiu. 


Inventeur du vaiaîin conb^ la poliomyélite pai' voie oiale | SPORTS 


Le professenr Albert Sabin est mort 


FOOTBALL : coupes d’Europe 


Le docteur Albert Bruce 
Sabin. américain, inventeur du 
vaccin contre la poliomyélite 
administré par voia orale, est 
décédé, mercredi 3 mars à 
Washington, à l'âge de quatre- 
vingt-six ans. 


Né le 26 août 1906 à Bialystok, 
aujourd’hui en Pologne orientale, 
Albert Sabin avait émigré aux 
Etats-Unis dès 1921. Apra avoir 
suivi des études de médecine à 
New-York, il décroche son diplôme 
en 1931. Naturalisé américain, il 
est nommé assistant de recherche 
au Rockefeller lastitute de New- 
York, où il commence ses travaux 
d'atténuation des virus de la polio- 
myélite. 

Eo 1939, Albert Sabin intègre 
l’université de Cincinnati et 
devient professeur de pédiatrie en 
1946. Consultant médical pour te 
maladies épidémiques au secréta- 
riat d'Qat américain ù la guerre, il 
devient membre du bureau épidé- 
miologique des forces armées en 
1963. Pendant la seconde guerre 
mondiale, le docteur Sabin tra- 
vaille notamment sur d'autres 
maladies à virus, dont l'encéphalite 
et la drague. 

En 1957, il met au point un 
deuxième vaccin contre la polio- 
myéitce. non plus injectable, 
cqptrairemral au précédent inventé 
paV le docteur Jonas Salk, mais 


administnüile par voie buccale. 
Outre sa simplicité d'emploi, ce 
nouveau vaccin trivalrat - qui pro- 
tè^ contre les trois virus responsa- 
bles de la poliomyélite - est pré- 
paré à partir d'un virus vivant 
inactivé (alors que tes vaccins de 
type Salk contiennent des virus 
tu^). n s’aÿt donc d'une immuni- 
sation naturelle. 

Professeur honoraire de nom- 
breuses universités à travers le 
monde, te docteur Sabin préside, 
entre 1970 et 1972, l’fnstitut des 
sciences Wmzmann de Rehovoth, 
en IsraSL En janvier 1971, il reçoit 
du président Nixon la médaille du 
Mérite scientifique. Pins de qua- 
rante distinctions lui seront ôéca- 
nées pour ses recherches sur les 
maladies infantiles et tes affections 
virâtes. Le « vaccin Sabin» lui sn> 
vit, désormais recommandé par 
l'OMS. 


La surprise d’Âuxerre 


L'AJ Auxerre e bettu f'Ajax 
d'Amsterdam, 4-2, mercredi 
3 mars, en quart de finale aller 
de la Coupe da l'UEFA. A éga- 
lité avec les Néeriandeîs. 2-2. 
après la mi-temps, les Auxetrois 
se sont imposés en fin de par- 
tie. Ils peuvent ainm espérer éii- 


terroir et de débrouillardise qui Eli- 
sait trébucher te grosses écuries du. 
champioDUat de France. Lea com- 
pétitions oontineotates ne consti- 
tuatent qu'une récompense snppl^' 
mentaire pour l’aDomalie du 
football français. Jusqu'à cette 
année. Jusqu'à cette série récente 
de défaites en championnat qui a 
évacué l'AJ Auxerre de la cour des 


miner I Ajax a 1 occ^ion du» grands beaucoup plus tôt que d'ba- 
matdi retour à Amsterdam, qui bitude. Au sein de l’équipe, les 


aura lieu mardi 16 mars. En 
revanche, ('Olympique de Mar- 
seille s'est contenté d'un match 
nul décevant. 1-1. face à un 
CSKA Moscou hors.de forme, â 
Berlin, lors de la tioisième jour- 
née (te la Ligue des champions. 


Longtemps, Auxerre n'a pas eu 
besoin de la coupe d'Europe. Le 
club de Guy Roux inscrivait sa 
réussite dans des strictes limites 
hexagonales. Cdte d'un football de 


□ Rectifîratif. ~ Dans l'article 
consacré aux décrets de la loi Evin 
contre l’alcoolisme (le Monde du 
3 mars), une coquille s'est glissée 
dans te chiffre des sommes consa- 
crées à l’afflcb^ en faveur des 
boissons alcoolisées. En France, 
pour l'année 1992, le budget de cet 


33 millions en faveur du vin. .-.c- 


'zi. V’ •'W'-iaÜTOÉrà 


bitude. Au sein de l eqmpe, les 
joueurs les plus aguerris s'éraieot 
mis à renâcler contre l'autorita- 
risnie de leur entraîneur. A {'exté- 
rieur, les observateurs ironisaient 
sur fincapacité duonique de l'AJA' 
à concrétiser ses eflèts de surprise. 

Auxerre avait donc besoin de la 
coupe d'Eun^ comme d'une ses- 
sion de rattrapage pour ses erre- 
ments nationaux. Mercredi soir, 
dans un stade de l'Abbé-Des- 
champs plein â craquer, Guy Roux 
a retrempé sa légitimité dans te 
grand bain d'une victoire sur dn 
grand d'Europe au terme d'une 
pa^a passionnante. Les Néerlan- 
dais de TAjax d'Amsterdam, précé- 
dés par la doire de Jeuis prédéces- 
seurs, avaient-ils soasrestimé ces 
«paj^ans bouigu^ons»? La for- 
mation la plus offensive d’Europe 
a été prise à son propre jeu. Les 
joueius aoxeirois ont construit leur 
succès en attaquant à outrance, et 
eo jouant pins vite que l'adver- 
saire. Leurs quatre buts sont une 
déclinaison des plus beaux gestes 
du football : reprise de volée, coup- 
franc dans la lucarne, corner ren- 
trant et percée dans ki surface, de 
réparation. Auxerre a ainsi gagné te 
droit de rêver pendant deux 
semaines. En évitant d'oublier que, 
la saison dernière, le club avait 
déjà réussi un petit exploit en bat- 
tant Liverpool, 2-0, avanc .de s'in- 
cliner face à la logique du football, 
lors du match retour. 


repères 


FAITS DIVERS 


Vn lycée de type 
P^brori détndt 


par un incantSe h Bagneux 


JUSTICE 


Ûaugràh 
député {ex4IPf9 
des A^es-Mandme$r 
iiKubée d'ingérence. 
et d'abus de confïatm 


M** Martine Oaügrain,*' député 
(ex-RPR) des Alpes-Maritimes et 
acQointe au maire de Nice, a été 
inralpée d'ingéreime et d'abus de 
confiance, le 24 février (1). par 
M. Daniel Farge, président de la 
clmmbre d'accusation 'dé te cour 
d'appel (te Grenoble. Tnûs autres 
adjoints sont poursuivis dans la 
mSma procédure, dont deux, 
M. Michel FaBcon et Clvtetine 
Selvl. ont déjà été Inculpés, des 
mêmes chefs, en décembre 1992. 
Ils auraient utilisé les . services 
d'employés iminictipaux apparte- 
nant h une «bfteade spéciale» de 
quatre-vingts personnes qui tra- 
vaiBaiem soh . comme agents élrâ- 
toraux soit au profit d'éius. de 
chefe de service .ou d’amis de l'an- 
Q'en maire (CM} de Nice, M. Jac- 
ques MMédh. 

En ce qui concerne M*» Dau- 
grellh, il lui est reprodié d’avoir 
fait amiei à sept agents ntuniel- 
péux pour l'agrandissement d'un 
mas qu'eOe av^ acheté.- en -1989, 
dans ta quartier résidentiel de 
Cimiez. Elle affirme, cependant, 
avoir, confié ces travaux à une 
entreprise privée et qu'eaucun 
emfdoyé fflun/cq9sf ri'a jamais fran- 
chi te sau0 de [sa] maison». Bue 
dépi^ da la 2» dreonscription des 
Alpes-Maritimes en 1988, 
M~ baugraXh a été exclue du RPR. 
le 25 février 1992. pour avtrirpiti- 
senté une Rste dirâidente de ce 
parti aux éteetions régionates. Ole 
a renoncé è soffidtar le renouveHe- 
ment de son marictet lors des pro- 
chaines élections législatives. - 
(CiorraspJ 


(1) Soit avant fentiée en ytguàir de ta 
rétonne du code oénal sapprinaat 
notamment fc mot «incëlpatieii». 


Le retour 
aux qmaisons de 


correction» 

critiqué en Grande-Bretagne 


Présentant, -mardi 2 mars, -un 
pian destiné à lutter contre te 
délinquance juvénile, le ministre de 
l'intérieur britannique. M.. Kenneth 
Clarice, a évoqué l'ouvarture de 
ffcentrss de fcûmation .de sûreté» 
pour Ira enfents et adoioGContg de 
douze h qwnra ans (te Morxte'du 
3 mars). La difMranee entre ces 
nouveaux établtesements et (es 
anciennes maisons de correction 
semble mince. Cas nouveaux cen- 
tres - qui pourreient être ouverts 
vers 1995. > seront réservés aux 
jeunes garçons râcidhristes déjà 




condamnés è trois reprises. Cha- 
cun d'sux eecueiliera antre 40 et 
60 pensionndrra. et le temps de 
détention pourra atteindre deux 
ans. 


Le lycée d'anseignenient profes- 
sionnel (LEP) Léorârd-de-Vind de 
Bagneux (Hauts-de-Seine) a été ù 
moitié dévuit, mercredi 3 mars, en 
rrétieu d’epiùs-midi. par ün inçen- 
qui a ravagé te de u xième étage 
du bâtiment avant d'étre maîtrisé 
par tes pompiers. Cet teceneSe n'a 
pas fait de victime, tes quelque 
330 élèves du lycée ayant tenniné 
leurs derntere cours è 15 heures et 
tes personnels adntinistra^ ayant 
pu être rapidement évacués. 

Cet établissément, de type Pté- 
teron - 'du nom du collège 
Edouard-Palleron è Paris, qui avait 
été totatemem détruit le 6 février 
1973, per un ineendje qui avait 
provoqué la mort da vingt per- 
sonnes dont seize âèves - est te 
deuxième établissement des 
Hauts-de-Seine victime d'un tel 
^nistre depius trois, mois : dard ta 
nutdu au 2 décembre 1992.1e 
lycée Robert-Schuman de 
Colombes avait été entièrement 
ravagé par tm inceneSe. H resta, au 
total, dnquants-sb( établissements 
sectaires de ce type en France. 

Selon te conseil régionai d'He- 
da-France, te lycée de Bagneux fait 
partie des sei» établissements de 
typé Paleron que ta région a ins- 
crits è son budget 1893 pour tes 
reconstruire de toute urgence. 
Dans iTmmédiet, tes élèves sui- 
vront leurs cours d'enseignement 
générai dans un ediège voian de 
Bagneux. D'ici quatre ' è cinq 
semaines, des bâtiments provi- 
soires devraient permettre d’ac- 
cu^ è nouveau , les élèves sur te 
site du LEP en attendent les 
bâtiments définitifs.' 


Le gouvernement insiste sur 
rapproche pédagogique. Toute- 
fois, te prafst est criti^ à le fors 
par des parlementairm. par des - 
groupes de réforme pterâie et par 
de nombreuses . organisations 
hum anh dres. qin accusent te gou- 
vememerit de succomber è une 
eatmo^ÀiMa da pankfue morale» 
et de créer des «ootièges da 
orhne». Le gouvernement e aussi 
annoncé son intention de lutter 
contre rabsentéisme scolaire. 
Sdon une étude de runfvasité de 
Sheffield. .48 9è des élèves du 
secondaire qui pratiquent i'école 
buissonnièra deviennent déiin- 
quents. - (Correspd 


REU6IONS 


Une associadon de riveræns 
d^joütée de sa plahite 
contre b mosquée de Lyon 


Le tribunal de grande instance 
de Lyon a débouté, mercredi 
3 mers, une assoeietion de rive- 
rains qiri réclamait te suspension 
des travaux de ta mosquée dans le 
8» errondssement de Lyon. L'as- 
so(xatiori demandait au tribun^ de 
constater que le permis de 
construire, délivré le 29 août 
1989, ét^ arrivé è expiration le 
29 août 1982, et (lire tes travaux 
d’afibwitement n'avaient été réali- 
sés que pour faire échec à la 
péremption. Le trftwnal a débouté 
les demandeurs, estimant qu’ils 
n'avBient pas «pour vocation de 
faire respecter là régtomentation 
en madère d’urbardame». 


ÉDUCATION 


L'agrégatm 
sera revakffisée 


a Rraiise ce sarvica de réaeteer 
Phébes,.- Le. réacteur nucléaire 
d'études Phébus vient d’être traite 
en marebe .à Cadarache (Bcxiches- 
du-RhôaeX après un arrêt de trois 
ans, â annoncé, mardi 2 mars, 
llosütut de protection et de sûreté 
nuedéaire (IKN). Cette installation 
a -été modifiée pour mener, jus- 
qu’en 1998. nn pn^gramme de 
redrerche mtiti^ Phébus PF, por- 
tant sur l’étude du comiwitement 
des produits de fission dus un 
réacteur nucléaire en cas d'accident 
grave. Le budget, de 9(KI millions 
de francs environ, est cofinaocé 
-par -EDF (25 %), la Commission 
des Communautés européennes 
(30 %X et par le Japon, les Etats- 
Unis, la Corée du Sud et le Canada 
(15 % au total). 


a >41** * 
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La construction de la mosquée 
de Lyon, attendue depuis (tuatorae 
ans par tas trois cent méfe rrnisul- 
mans de ta région Rhône-Alpes, a 
démarré te 1S juillet 1992. Son 
promoteur rat rAssoctation cultu- 
relle lyonnatee tetamo-française 
(ACUF) et son coût rat estimé è 
31 mfifons de francs, dont 20 nml- 
Vons payés par . j'AreUe .Saoudite. 
■La constriictiori râ poütmét avec te 
soiitlen'"dü' maire, de Lyon. 
M. Michel Ntiir;' 01 celul d’ Alain 
Mérieux. son conciarent (UPF-RPR) 
aux légistatives, qui «'est récem- 
ment prononcé «trèadairement» 
en sa foveur. 


Le ministre de réduestion natio- 
nale et dé te cxilture. M. Jack Lang, 
et le secrétaire d'Etat è l'ensregne- 
rtient technique. M. Jean Gtavany, 
ont s^gné. jetuS 4 mers, avec qua- 
tre organisations syndicales, un 
relevé de conctusfone sur ta revalb- 
risation des 37 500 professeurs 
agrégés ..(qui représentent 11 % 
dès ensà'gnants du second degré) 
et professeurs de chaires su^- 
rieurra (ces derniers enseignam en 
classas préparatoires). Une fa^n, 
pour te nnoistre, «de rmloriser le 
rôle essentiel des profes^urs 
agn^és et de reconnettre leur 
liute quafiSOation». 

Le plan J()spin de revalorisation, 
sigrii Sri 1989, prévoyait que la 
proportion (l'agréé accéctam à la 
bors-friasse ou aux dtalree supé- 
rieures passerait de 13 du 
corps à 15 % én 1993. Le proro- 
eote ^né le 4 mars la féru passer 
è 20 % d'ici è 1996, ce qui repré- 
sente environ 3 000 promotions 
8iqHéé m entairra. .Ën outre, la vote 
de l’agrégation interne est confor- 
tée. A partir de la saasion de 
1994, entre 20 % et 40 % des 
places offertes è l'agrégation 
seront abceralbtea per concours 
Internes au lieu dé 10 % è 30 % 
act uéltement. 
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L’échappée beDe 

Un cinéaste aûieain aÊme sa pemnnalM d'auteur 
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SAMBA TRAORi 

d'Idrisso Ouedroogo 


Une station-service. Un bra- 

3 uage. Des coups de feu, mort 
'hommes, un voleur qui s^nfuîl 
dans la nuit. Cest un tîlm noir? 


Malgré le douteux calembour, oui. 
Dans une séquence d'ouverture en 
quatrième vitesse, (e cinéaste de 
Yaaba es de Tllàt pnÿette son Hlm 
loin de toutes les habitudes du 
cinéma africain. Lorsque, avec son 
butin. Samba se réfugie dans son 
village natal, au fin fond de la 
brousse sahélienne, Ouedraogo 
paraît retourner du même mouve- 
ment vers ses marques, ses 
ambiances et ses décors. Mais tout 
a cba^ : le récit, le ton. la techni- 
que. Samba Troaé^ on le sait ttés 
vite, ouvre un nouveau chapitre 
dans Hiistofce des films rfAl^que. 

Avec sa mallette qui semble 
contenir une inépuisable fortune. 
Samba est roi au village. D épouse 
la jolie Hne ja^ abandonnée pour 
partir à la ville, il tire des ennuis 
son vieux copain, construit avec lui 
une guinguette qui fhit la joie des 
habitants, comble ses vieux patents 
et ravit tes enfants. I^is, en quel- 
ques plans insérés dans cette chro- 
nique tour à tour humoristique, 
sensuelle et taidr& te destin veiUq, 
qui rattrapera le héros. Le destin, 

Corps perdu 

BODY 

d‘\Si&dd 

Nous voici revenus à dès ptaim 
démodé : sortir entre amis, choirir 
îe plus mauvais Hlm possit^ hup* 
ter de rire devant ruhifoitne per- 
fection du ratage. Parvenir i ce 
plaisir sans mâwge suppose un 
scénario imbécile et ' content de 
lut : ridée de Bafy tient sur te dos 
d'une pochette ^allumette. Une 
femme (Madonna) est accusée 
d'avoir fait mourir de plaisir son 
vieil amant. Le reste du Hlm est 
consacré au procès de Pamante 
assassine, défendue.par un avocat 
(Wiltem Dafoe) qui se laisse pren- 
dre dans ses rets. Antour du cou- 
ple, on aperçoit un procutenr 
émoustiUé (Joe Mantegna), Pex-se- 
crétaire-maîtresse de la victime 
(Anne ArdierX l’épouse de l’avocat 
(Julianne Moore), qui viennent 
meubler tes iotervaltes qui s^ihient 
tes duos sado*masodiîstes Madon- 
na-Dafoe. 

On aura remarqué que - à Tex- 
ceptûm de Madonna - la distribu- 
tion réunit des acteurs qui ont été 
au moins compétents, parfois 
éblouissants, en d’autres circons- 
tances. Pas ici. La Hiute en revient 
évidemment i Uli Eidel {Moi. 
Christiane F., Lasl Exil To 
BrooklyiO, l’homme qui signe la 
mise en scène Joe Mantegna se 
contente de ne rien faire, il s'en 
tire mieux que Willem Daibe, qui 
- CDoscieDce profesrionnelle? - se 
force i quelques effets risibles. 

A sa décharge. >( a pour parte- 
naire une crâture échappée dé 
chez TossaurL dont la physio- 
nomie évoque vaguement une 
dianteuse pop, autrefois populaire. 
Madonna, prise dans ia représenta- 
tion qn'eUe sé fait d’ellomême, ne 
provoque plus rien qne la peur du 
vide. 


Jorge 

CAAAACHO 


"Histoire de Chaman’ 


4 mars - 30 avril 
1993 


Vallois 
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pas la morale, n ne s’agit jamais 
de : «Bien mal acquis, etc.», mais 
d'une malédiction plus ancienne et 
plus terrible. 

Parce qu'il se place ainsi sous les 
auspices de la tragédie antique, 
Ouedraogo se retrouve natucelle- 
ment dans les traces du grand Hlm 
noir américain. Ces rteits de 
rédemption impossible qu'éûient, 
par exem^ J'ai le droit de vivre 
de Fritz Lang ou ffigh Sierra de 
Raoul Waish. Idrissa (Duedraogo 
réussit ainsi un étonnant tour de 
force : son scénario est un arché- 
type de grande série B, s'ada^rait 
sans mal à n'importe quel conti- 
nent, à n’importe qudte époque. A 
son service, une technique tran- 
chant avec te bricolage et l’à-peu 
près qui sont souvent le lot des 
films africains. «Technique» au 
sens des moyens matériels : te qua- 
lité des images, la sûreté des 
lufflfères, te pi^sion du son sont 
irréprodiabtes. ' 

Mais ausâ technique de te mise 
en scène, d’une grande maîtrise 
dans la combinaison de tonalités 
variées dans te jeu des ellîpses et 
des refrains, dans la soudaine styli- 
sation d'une scène en contrepoint 
d'un plan naturaliste. Et encore 
dans l’interprétation, dominée par 
la sobre intenrité de Bakary San- 
garé pour te tôte^itre, et la beauté 


doucement rayonnante de Mariam 
Kaba - seul Abdoulaye Kombou- 
d^, dans te rdte du compère, se 
lasse aller à d’inutiles grimaces. 

Pourtant, Ouedraogo est' trop 
cinéaste pour se contenter d'une 
mécanique dramatique, qui, è Pins- 
tar des grands genres classiques 
américains (film noir, western ou 
comédie), repose nniqueraest snr 
des situations, sans une once de 
psychologie. Son regard de metteur 
en scène ancre naturellement ce 
canevas abstrait dans la réalité, 
dans la matière de l'Afrique. La 
chaleur est lé, et ia ferre brute des 
murs, et les couleurs de la pous- 
sière, de ia végétation, des cos- 
tumes : toute cette «chair» docu- 
mentaire sans laquelle Samba 
Traoré risquerait l’apesanteur des 
produits internationaux dévitalisés. 

Ub€ KfeodicBtioa 

de di gnrtë 

Le film pose pourtant d'intri- 
ganres et nécessaire quêtions, 
née de ce «classicisme» inspiré 
par Hollywood de te grande épo- 
que - moins inattenou qu'il n’y 
paraît : on se souvient de ce 
superbe pian large de cavaliers, 
dans TîUÈ, qui devait plus à John 
Ford qu'à Ousmane Sainbene ou à 
Jean Rouefa. II inquiétera peut-être 


Les archives d'un visioimaire 

Les emnsmts d’Âbel Gance dii^esê à Dmot 




Le pouvoirs publie avaient été 
déçe de ne pouvoir s’entendre 
avec NeUy f^plan, détentrice de 
ardhive d'Abel Gance, quile fai- 
I sait disperser, mercredi 3 mars, à 
l’Hôtel Drouot Aussi, du manus- 
' crit de sa preznièrB Légertde drama- 
. tique en quatre actes et en vers 
Û908) aux 257 photos prises sur te 
I tournage d'Austeriitz (I960), l'Etat 
; s’est manifesté tout au loi« de ia 
1 vente par de prfemptions mas- 
sives. 

En deux heure e demie, 
298 numéros étaient vende, pour 
un total de 1,8 million de francs. 
La Bibliothèque nationale (BN), te 
Direction du livre (DDL) et la 
Direction de musée de Frane 
(DMF) devraient dâiourser, à eux 
-seuls, 1,5 miilios de franc: Auenne 
.pièce importante n'a échappé à 
leur rigitenoe. R fhut dire que tes 
eiuÂère ne volaient pe très haut 
Le institutioas étrangères, préven- 
tivement découragée pv l’inter- 
diction de sortie du territoire de 
élânents tes {de importants de la 
vente, étaiet absentes: 

Cet ainsi que ta BN a pu ache* 
ter, 3(X) 000 francs, un en»mble 
de 19 carnets autt^jrfie. qui cou- 

j O Filins muets en oMceit an txw- 
' TTC. ~ Le Lys brisé, de David 
I W. Griffith (Î919), avec Liliian 
, Gish, décédée te 27 février Üe 
I Monde du 3 mars), tpto les 
heures. d’Alberto Cavaleanti 
(1926X et BUÙhnaÜ. d'Alfred Hit- 
chcock (1929), sont présentés à 
rauditoriuffl du Louvre, avec un 
accompagnement meieaL L’arabi- 
lion de «Cinéma muet en oonoert» 
et de restitiier ce filiDS tares, qui 
sont aussi de concerts vivants, 
avec tes paititjons d’origine oo de 
créations ihusicale eoatempo- 
raines. 

► Las 4, & 7, 13 et 14 mare à 
raiKfftorïum du Louvre. Rensei- 
gnements au 4Û-20-52-99 ou 
sur 3619 Louvre. 


AMGBncs 

anCMtt 

martyiasd 

tbnseiaFht 

duMoada» 


rent de 1914 à 1928. lis consti- 
tuent un véritable journal de tra- 
vail du cin^ste où, à côté de ses 
ses projets, il note tes orages de sa 
vie sentimentale, ses jugements cri- 
tiques et ses rencontres avec des 
contemporains. Une cinquantaine 
de scénarios «mutes» - tournés ou 
non - ont été préemptés par te 
BN : Les morts reviennent-ils? 
(2 500 F), Homère et Orphée 
(4 000 Fl l'Aluminite {2 5QQ F% ies 
Et^es de la douleur (2 600 ^ te 
Spectre des tranchées (2 800 Fl 
Rose du eie/ ou la ponde des étoiles 
(2 000 F), la Voix du sang 
(2 800 F), le Fou de la falaise 
(9 000 F), /'Héroïsme de Paddy 
(7 000 F), Mater Dolorosa 
(40 000 Fl 

La DDL récupérait le copieux 
manuscrit autographe de la Roue 
(200 000 F), pour ta Cinémathè- 
que, avec la plupart des scénarios 
des films parlants, te les trauvaîDes 
techniques de Tinventeur du Maÿ- 
rama, sans oublier au pasrage les 
lùèces qui concernent le cinéaste 
Jean Epstein, un proche d'Abel 
Gance. 

Le manuscrit autographe du 
Nqpof^ a été retenu par te DMF 
000 000 Fl 11 devrait aller à Bou- 
logpe-BUtencourt eoridilr la Biblio- 
thèque napoltoaiefine Maitaotian 
en compagnie d'un vibrant Appel 
aux artistes et à tous tes eoilûoâ^ 
tëurs de «Napdéon» (9 500 Fl En 
revanche, 490 pages «tapuscrites» 
^ SCéiariO ont été ravalées 
à 350 000 F. Les amateurs ont dfi 
se conteacer de quelques photos, 
ouvrages dédicacés et manuscrits 
de second pian, abandonnés par les 
érabiissements nationaux. M‘ Eric 
Buf^nd, te commissaire-priseur 
qui tenait ie marteau, a souligné 
eût reeoMoiasance par VEtatJnm- 
çais* du génie d'Abel Ganee». 
Reconnaissance faite à bon 
compte. 

EMMANUEL DE ROUX 


ceux qui, en Europe, comptent sur 
les cinéastes du continent noir 
pour iosttfiTier sur les écrans une 
manière inédite de racMter les his- 
toires. 

Mais sa qualité technique traduit 
une revendication de dignité à 
l'égvd du public africain, et ses 
choix de mise en scène une reven- 
dication de liberté envers ceux qoi, 
ici, prétendent décider de ce qui 
doit se filmer en Afrique, fl y a 
beau temps qu'fdrissa Ouedraogo. 
fêté comme l’un des plus grands 
cinéastes africains et à ce titre cou- 
vert de Téoomiwnses (ce film-d ne 
fait i»s exception, avec smi Tanit 
d’aigeut au Festival de Caitbage te 
son Ours d'argent au Festival de 
Berlin), répète qu'il ne se soucie 
pas d^ôtre un cinéaste africain, 
mais «seutement» un dnéaste. 

Samba Traoré affirme que l'Afri- 
que est plus riche encore, de pay- 
sages, de récits te de styles, que son 
cinéma peut et doit sortir de l’al- 
ternative réductrice dans laquelle il 
survtL entre « films de légende et 
tradition» te «pamphlets contre le 
colonialisme et ses avatars 
actuels». En s'évadant de ce 
dilemme, Ouedraogo signe une 
manière de proclamation d'indé- 
pendance. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Deux sans trois 

SARAFINA 

de ùomdS James Rooch 

Au début était un spectacle 
musical de Mbongeni Ngema, 
inattendu : dans l’Afrique du Sud 
d’avant la libération de Nelson 
Mandela, te vie sous te régime de 
l'apartheid et le sanglant soulève- 
ment de Soweto vu par des éco- 
liers (te Monde du 26 octobre 
1989). 

Derrière le grillage encerclant la 
salle de classe, les musiciens de 
l’orchestre dé Hugh Masekela, 
juchés sur des tanks et portant 
l'oniforme, entraient parfois dans 
l’action, incarnant qui un mili- 
taire, qui un flic. On ne quittait 
pas la salle de classe mab tout 
était dit, tout était donné à ressen- 
tir : l'absurdité, la douleur, l'es- 
poir et, malgré tout, rinoooenoe. A 
Johannesburg, puis ù New-York, 
Sarq/îna fut un triomphe. 

Puis vint Voices of San^na, un 
documentaire de l’Anglais Nigel 
Noble. La vie des interprètes de 
Sarafina à New-York, l'é^o, dans 
le spectacle, de leurs expériences 
personnelles. Avec, en prime, une 
rencontre-surprise avec Myriam 
Makeba, mythe à la fois artistique 
et politique. Surnommée 
«Mamma Africa», Makeba vivait 
en exU depub plus de ringt ans; il 
était interàit, en Afrique du Sud, 
de prononcer son nom. 

Enfin Sarafina - le film. Profi- 
tant du vent de libéralisation qui 
commence à souffler sur rAfrique 
du Sud, l'intrigue est réaménagée; 
Myràm Makràa, enfin de retour, 
devient la mère de Sarafina (Leleti 
Kumalo), Whoopi Goldbcrg 
reprend le rôle (en or) de la 
maîtrrâse d'école - ce qui permit 
sans dmte l'entrée dans b produc- 
tion d'un financement améneain - 
et les scènes de Soweto sont méti- 
enteusement reconstituées. Ratage 
d’un triomphe. 

Oarrell Roode, dnéaste dont la 
« patte » s’apparente à celle d'un 
Oliver Stone, ne réussit ni le 
mélai^ des tons ni le pa^ge de 
rûn à fautie. A son aflTaîre dans 
les scènes de soulèvement, il est, 
de toute évidence, mal i l’aise 
dans les séquences musicales. Vu 
le contexte local, Sarq/ina .est sans 
doute une entr^rise de raiubrité 
publique. Mab les bonnes ceuvres 
ne font pas forcément (es grandes 
esuvres. 

HENRI BÈHAR 
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Mélange des genres 

Dessins dm côté, estampes de rautre, le Grand Pâlais 
veut attirer des collectionneurs de toutes espèces 


A gauche, en entrant dans la nef 
du Grand Palais, se lient la sep- 
tième session du SAGA, Salon des 
œuvres origiuales à tir^ limité - 
c'est sa définition ofîicielle, - 
paradn annoncé de l’amateur d’es- 
tampes contemporaines. A droite, 
on tronve le irobième Salon du 
dessin de collection, desrin ancien 
et moderne, ils vobinent pour la 
première ibis. La sanguine rejoint 
l'eau-forte, la pierre noire la 
pointe sèche, l'encre de Chine 
reacre d’imprimerie. 

Jusqu'à présent, le Salon du des- 
sin de collection se tenait à rHôtel 
Georges-V, dans les beaux quar- 
tiers où logent sans doute ces 
riches amateurs. Et il ne traitait 
que des siècles passés, p^ieulière- 
ment du Siéde des Lumières, dont 
des marchands tels que Didier 
Aaron, Marianne Roland-Michel 
et Patrick Perrin sont d’éminents 
spécialUtes. Cette fois, grâce à 
quelques galeristes-missionnaires, 
Michel Durand-Dessert, Marwan 
Hoss et Yvon Lambert, il a cessé 
d'oublier l'art dteiqourd'huL 

Cet élargissement, qui. dit-on, 
offusquerait quelques esprits 
conservateure, a cependant d'ex- 
cellents effets, fl suscite des rap- 
prochements instructifs, il suggère 
des parallèles incongrus. D’un 
stand à l'autre, Gérard Garouste 
et Pierre Bonnard se saluent. Ce 
qu'ils ont en commun? La dexté- 
rité du trait, te fantaisie de l'in- 
vention, les couleurs aigres, la 
recherche de fél^anœ. 

Préférez-vous des |»ysag6S? 11 y 
en a de Oaude Lorrain, de Suv6e. 
de Boucher, d'Hubert Robert, 
d'Isabey, de Rousseau. d’Harpi- 
gnîes, de Monet, de Bonnard 
encore, remarquablement repré- 
sentés par plusieurs galeries. Des 
nus? Voyez ceux de Palma le 
Jeune et d’Henri Matisse. de 
Suzanne Valadon et de Jacques 
Villon. 


Ne négligez ni les allégories 
théâtrales du dix-septième siècle 
italien ni les scènes de genre du 
dix-huitième français, les petits 
maîtres romantiques, ni Delacroix, 
ni O^as, ni Gauguin, ni l'avant- 
garde russe, ni les portraits 
cubbtcs de Marcoussb et de Met- 
zinger, ni Gonzalez, ni Hélion. 
Déambulez, allez te venez. MBez 
les époque^ tes styles, tes motifs, 
les techniques, car tel est le pre- 
mier mérite de oe Salon intime et 
cossu : rendre manifeste la force 
du beau dessin. 

Le SAGA ne supporte pas saiu 
peine la comparaison. 11 serait 
même prudent de le visiter avant 
de se rendre chez son trop puis- 
sant vobin, afin (Téviter une désil- 
lusion. œuvres de qualité ne 
font pas défaut cependant, rares 
eaux-fortes cubistes de Braque et 
Picasso chez Berggruen, belles gra- 
vures de Brauner et de Messager 
chez Ariane Bomsel, lithographies 
rutilantes de Sam Francis chez 
Jean Fournier, tirages récents 
d'Alberola chez Item et chez 
Linard et de Kounellis chez 
Daniel Ldong. 

Elles ne suffisent pas i compen- 
ser l'abondance d'estampes 
banales et criardes, sous-produits 
de série qui n’ajoutent rien à la 
gloire du genre. Plus de sévérité 
dans te séiectioa des exposants te 
ie choix de la qualité des œuvres 
contre le nombre ne seraient pas 
inutiles si le SAGA entend se 
défendre contre l’affadissement 
qui le menace. 

PHIUPPE DAGEN 

P Sakm du dessin de collection 
et SAGA, Grand Palais, avenue 
Winston-Churchill, 75008 Paris. 
Jeudi 4 et vendredi 5 mars de 
12 heures à 22 heures, samedi 
B et (Rnianclie 7 de 10 heures à 
19 h 30, luncfi 8 de 12 heures à 
19 h 30. 


MUSIQUES 

La première scène d’Art Mengo 

Le jeme chanteur toulousain introverti 
tente de s'imposer en public 

ART MENGO Art Mengo aurait pu réussir * il 


ou CcBno de Rans 

Après un premier album méri- 
tant te une Victoire de la musique 
- catégorie révélations - méritée, 
An Mengo asseyait l’an passé sa 
réputation d'espoir avec Guerre 
d'amour, paru chez Columbia. Il 
révélait, sous une apparente timi- 
dité, du style, énormément de 
style. De ces chansons un' peu 
lasses composées avec Patrice 
Guirao, Art Mengo savait tirer 
des formes particulières, de lut 
seul connues. Une sorte d'élonga- 
tion de la phrase musicale, un art 
de la répétition mélodique, de la 
scansion en douceur de mots sim- 
ples. De plus, le chanteur toulou- 
sain a une voix, r^jeuse, chaude, 
qui permet de rouler un peu de la 
gorge tout eu portant loin. 

Introverti, malgré des airs de 
maçon compétent et rieur, Art 
Mengo y traduisait les envies 
(l'amour), la lucidité (la mort), et 
les rêves (Dieu? ie bien-vivre? 
l'art?) d'une génération partagée 
entre la crise, la révolte i petit 
feu, te le coeooning. 

Gino, Nous nous dêsaimerons. 
Guerre d'amour sont de très belles 
chansons, où l'on sent la présence 
d'une culture musicale construite 
à l'image du personnage : latine 
pour le ton, française pour la 
forme, rock pour l’habillage. Res- 
tait ta dure épreuve de la scène. 
Art Mengo était un artiste de stu- 
dio, il lui fallait s'exposer. Il le 
disait, il était un des nouveaux 
artistes firançab les plus attendus 
au tournant. 

Il prit donc son terni», plu- 
sieurs mois, avant d'arriver au 
Casino de Paris, les 2 et 3 mara. 
Mais le temps ne fait pas toujours 
l'expérience. Dans l'album, les 
arrangements jouaient d'un art 
consommé de la glissade harmo- 
nique, des accords dérangeants 
perchés au juste bord de la disso- 
nance, et de te symbiose entre 
synthétiseurs, guitares acoustiques 
et voix. Ces effets sentis, pensés, 
réfléchis n'étaient guère faciles à 
rendre en scène. Il fallait, pour y 
parvenir, rester libre. 


le prouve fort bien au moins à 
deux reprises, on l’entend alors 
seul au piano, relayé en douceur 
par un guitariste onctueux comme 
un Carlos Santana, - n’était cette 
fâcheuse tendance à vouloir babil- 
ler les jeunes espoirs de la chan- 
son française de hardes conven- 
tionnelles. Pour sa première 
prestation scénique d’envergure, 
Art Mengo est donc rentré dans 1e 
moule du rythme à deux temps 
d’un rock gentil. Le batteur fait 
office de hache dans cette entre- 
prise de casse concertée. La basse 
suit et les claviers s’étouffent. 
Finis les vols planés. Pas un souf- 
fle. 

S'estompe ainsi la voix de 
Michel - Art Mengo est l'ana- 
gramme de son nom de famille, 
mais le public aficionado utilise 
son prénom, - son originalité, son 
sens du crescendo, du swing 
allongé. Lui, plus décontracté que 
prévu, papote. En Espagne, dit-il, 
le deuil sc porte longtemps, bnita* 
tement ; l'amour est un parti pris. 
Au cours de cette longue traversée 
du binaire superflu. Art Mengo, le 
chanteur, le jeune homme d'opi- 
nion, te musicien prometteur, n'a 
pas cessé d'exister, fl lui faudra à 
présent s’imposer. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

^ Album : Guerre d’amour. 
1 CO Columbia 471279. 

□ Mare Minkowski remplace René 
Jacobs au Centre de musique ban^ 
que de Versantes. - Le jeune chef 
français Marc Minkou^t vient 
d’être choisi pour diriger le Studio 
Vcrsaillcs-Opéra, atelier lyrique du 
Centre de musique baroque de 
Versailles, en remplacement du 
contre-ténor te chef d'orebtetre 
belge René Jacobs. 11 prendra ses 
fonctions en septembre (993. 
Nommé pour deux saisons. Marc 
Minkowski sera assisté par la 
soprano française Raehei Yakar, 
qui reste codireetrioe artistique du 
Studio. René Jacobs, pris par ses 
activités interoattORate^ a ceiwn- 
dant accepté de continuer à y 
enseigner. 
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CULTURE 


THEATRE 


Pour la mort d’un enfant 

La lucidité saiutaire d’Edward Bond, ie courage du metteur en scène Bruno Boëgiin 


JACKETS 

OU LA MAIN SECRÈTE 

ou Théâtre de b VSe à Ports 


Qu’e$t-ü de plus insupportable 
que la mort d'un enfant? Edward 
Bond, auteur dramatique - anglais - 
de toute première importance, n'en 
finit pas de s'interroger, au prix 
d'une douloureuse inirâpection, sur 
le sacrifice, et son cortège infini, la 
meute des violences. Sa pièce la dus 
connue et la plus jouée, SawdfSàu- 
ws, 196S) fit scandale en Angleterre 
- et provoqua en France meme de 
sérieux remous, en 1972, dans sa 
présentation par Claude Régy, ~ car 
elle mettait en scène la lapidation 
d'un nouveau-né dans son berceau 
par (te jeunes gens désoeuvrés. 

L'actualité la plus récente a porté 
sur la scène du réel ce qui aurait dQ 
rester, si on avait su l'entendre, le 
fantasme elTrayant d'un écrivain 


simplement lucide. James Bugler, 
deux ans, est mort sous te coups de 
deux adolescents de Liverpool un 
jour de février 1993. Aujourd'hui. 
M. John Major a réagi : «r/r wa- 
drab que le public lance une avüade 
contre le crime et change son aiti‘ 
tude, passant de l’Uaîuléence pour le 
crime à la considération pour la vu- 
lime.» Vingt'huit ans plus tôt, 
Edward Bond avait témoigné. Dans 
l'indiflSreoce d'une Angletere alors 
en pleine croissance. U ne s'en était 
d'ailleurs pas tenu à ce premier 
avertissement, menant de inèce en 
pièce, avec le soin d'un enquêteur et 
le talent d'un philosophe, une 
réflexion, sans beaucoup d'équiva- 
lent depuis le riècle de Shakespeare, 
sur te rouages de Ia vurience. 

U y eut donc R^, Georges Wil- 
son au TNP juste avant lui. et 
Patrice Cbéreau qui nous offrit, 
splendide, k Lear de Bond en 197S. 


DROUOT RICHEL.IEU 
I ■ 1 9, RUE DROUOT, 7S009 PARIS 
I H I Téf. : 48 00 20 20 - Télex : OROUâT'642 260 
I Informations téléphoniques permanentes 

nRni IffT en français «t anglais au 1 48 00 20 17 

IM • H Compagnie de% commlasafrea prtoeurs de Perte 

Seat indlcetlone pafOcuttérea, tes eepositte#»» eurent fteu 
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SAMEDI 6 MARS 

9 - Tabteiu moderoa. - ROCEON. 


LUNDI 8 MARS 

S. 4 > Aotiquîtèi prebispaaïqun' ~ RIBEYRE, BARON. 

S. 6 - Desrins X(X<. - M« BOSCHER. STUDER. FROMENTIN. 

S. 7 - 14 h 13. Bofa meubles. Objets mobiliers. - ADER, TAJAN. 
Espa te â mars 11 VIS h. 

S, 12 • /\nnes à feu. Ordres «I déconilioas - M“ CHAMBELL/\ND, 
GIAFFERI, VEYRAC. DOUTRE8ENTE. T. 45-22-30-13. 

& 15 - Objets de curiosité. Mobilier. ARCOLE (M<< OGER. 


uojets de < 

DUMONT), 


MERCREDI 10 MARS 


S. 4 - Tableaux anciens et modernes. Bijoux. Meubles. - 
M« CARDINET-KALCK. 


7 - Me ubles e i objets d'art. Tableaux. - M" LAURIN, OUILLOUX, 
BUFFCTAUD. TAIUEUR. 


S. 14 - Tableaux. Bibelots. Meubles. - M" BOSCHER. STUDER. 
FROMENTIN. 


JEUDI U MARS 


S. 9 - 14 h IS. JUDAlCA - M« ADER. TAJAN. M. Supiio, expert. 
Etpa le 10 mais 11 h/JSb. 


VENDREDI 12 MARS 

I - Art nouveau. An déco. - M» LAURIN. OUILLOUX, 
BUFFETAlJD. TAILLEUR. 

é - Estampes des XIX* et XX< siècles. Art nouveau. Art déco 
lanicfaes, verrerie, objets d’art, mobiiier]. - M*< AUDAP, 
GODEAU. SOLANET. 


SAMEDI 13 MARS 


S. 12 - Affiches d'ouire-mer. - M** LAURIN. GUILLOUX, 
BUFTETAUO, TAILLEUR. 


ADER, TiWAN. 12, nie Favara7J002), 43-él-«04>7. 

AUDAP. GODEAU. SOLANÜT. 32, rue Drouot (75009), 47-70é7-68. 


BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3. rue d'Amboise (7S00Z), 
42-6047-87. 

CARDINET-KALCK, 11. rue Le Pdeliet(7S0Q9). 48-24-06-1 1. 

LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR (ucicneemeat 
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouot 175009), 42-464M6. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 
nCARO, 5. rue Drouot (7S0Q9], 47-70-77-21 
RIBEYRE, BARON. S. rue de Provence (75009), 4146-00-77. 

ROCEON. 16, rue Milton (75009). 48-78-81-06. 


MAISON DE LA CHIMIE 
28, rue Saint-Dominique, Paris 7* 


DIMANCHE 7 MARS i 14 h 30 
TABLEAUX, SCULPTURES, OBJETS D'ART ET DE 
T^S BEL AMEUBLEMENT DES RÉSIDENCES 
FRANÇAISES DE FEU MONSIEUR M. 

M* PICARD, commissaire-priseur. 

M. Patrick de BuUet - Cabinet Appap, expert 
Expo. Maison de la Chimie, les 5 et 6 mare il h/21 h. 


Collections de Son Excellence 
Ilhamy Hussein Pacha 
(Vente après décès) 

A MONACO 

SPOBTING D'HIVER DE MONTE-CARLO 
DIMANCHE 14 AfARS i 15 fa 


ET SUR PLACE A SAJNT-JEAN-CAP-FERRAT 
VtLLA « BAXA DEI FlORl » 


(69, AVENUE DENIS-SEMARU) 

LUNDI 15. MARDI 16, MERCREDI 17, 

JEUDI 18 MARS A 14 H 30 

Exceptionnel ensemble de meubles. Objets d'art. 
Porcelaines. Porcelaines montées. Tableaux modernes. 
Tableaux anciens. Orfèvrerie ancienne. Haute époque. 
Tapisseries. Tapis. Art islamique. Extrême-Orient. 
Sculptures de jardin et ditrezs... 

Expo. Pub. : i Saint-Jean-Cap-Ferrat 
Villa «I BiÂi del Piori >» 

(69, avenue Oenis-Semaria), samedi 6 mars 1 1 h/20 h, 
dim. 7, lundi 8 mars 11 h/19 h. mardi 9 mars 11 h/l$ h, 
vend. 12 mars 11 h/l9 h, sam. 13 mars II h/20 h. 
dim. 14 mars 11 h/19 h. 


â Monaco - Sporting d*Hirer : vend. 12 et sam. 13 mars 
de 1 1 b à 22 h. 


Mo ADER, TAJAN, commissaiies-priseuR. 

Pour tous renseigitemcnis, veuillez contacter 
Calhcrinc Yaiche. Tél. : 93-01-01-30 - Fax ; 93-01-04-70. 


Et puis plus rien avant le milieu des 
années 80 et la venue i ftuis de ia 
Royal Shakespeare Company, en 
conflit ouvert avec k thaichérisme, 
manifestaot fertnemeot que quel- 


ment tordus. 


qties Anglais étaient tflqjoun cape- 
bks de révolte. Depuis, te oeuvres 
d'Edward Bond sont régiilièreinent 
portées à la scène. 

Après nous avoir donné Raberio 
ZiKCO, ta dernière pièce de Bernard- 
Maxie Koltès, il y a deux ans, Btutro 
Bogÿin présente donc aujounl’inn la 
deniière pièce d'Edward Bond, 
Jadeets ou ia main secrète^ nouvel 
avertissement sans fiais au rnonde 
des puissants. Rien d’étonnant dans 
ce passage de Zuceo à Jadeets, tant 
k cousinage est net entre ces deux 
auteure d'exception. 


Les armes 
de la enanté 


Jackets est com^posé de deux 
pièces, intimement bées l'une i l'au- 
tre. La première partie nous 
entraîne au coeur du Japon, au dix- 


entraîne au coeur du Japon, au dix- 
huitième sièck. Dans un village de 
montagne, un jeune garçon, à la 
desnande de ses parents, se donire 


en sacrifice Mur sauver la vie de 
son suzerain. Edward Bond : «Pour- 


quoi parlons-nous d'édtecf Tue quel- 
qu'un lentement... Tranche sa 
gorge. ~ Fais rentrer ses cris vivants 
dans sa chair mortel Rien n'est 
cruel, rien n'est mal si cela doit 
sauver le prince!» Le garçon aura k 
tète tranchée par un sabre. La 
seconde partie a pour cadre l’Angle- 
terre contemporaine. Un o/ficier 
cherche dans ses troupes un Jeune 
soldat sufTisamment crédule pour k 
sacrifier sur Tautel de la lotte cancre 
le terrorisme. Une mise en scène 
réussie de sa mort ^rmettraît de 
lancer une vaste action de répres- 
sion. Edwaed Bond : e... mais nous 
avons besoin d'un soldat mort Alors, 
nous pourrons procéder à des 
patroaflles, des arrestations massiva. 
des iniemements sans procès, utiüser 
de nouvelles armes... La siiualion 
tout entière s'en trouveroii amélio- 
rée. Les- hommes, aussi ont besoin 
d'un soldat mort» Le jeune.soldiu 
se suicidera. Là-bas. si loin, id, rout 
pi^, la mort com'nw bras armé de la 
raisem d'Etats qui perdent la raisim. 

Chacun de ces afi'rontements a 
pour cadre des flunilles humbles - la 
pamnnerie jadis: le prolétariac 
urbain, la banlieue aujourd’hui. - 
qui doivent se battre pour se nour- 
nr, se vêtir et essayer de vivre. Dans 
chacun de ces univere, la souSrance 
est le lot commun, le seul trait 
d'urnoo, ruflîque mode de commu- 
nication. Les corps sont des far- 
deaux, les paroles des couteaux. 
Hommes ou femmes, jeunes ou 
vieux, tous paraissent k plus petit 
engrenage d une machine impecca- 
bkment huilée. Cette oiachise qui 
existe en chacun de nous. Car un» 
ces gens, tous, esclaves et maîtres, 
sont de chair et de sang, de courage 


compose des univers tant&t clos, 
tantôt chavirés par k désir d'éva- 
sioa, l’explosion des couleurs: EJons 
ce cadre, les costumes de Jacques 
Schmidt et Emmanuel Peduzat, 
qu*ik respectent les canons classi- 
ques orientaux on qu'ib d^wignent 
la misère d'aujourd*huv %nt une 
{jouvelle fos apkndidex.Tout dans 
ce spectacle concourt à la réussite - 
d’une aventure â hauts risques, 
d'une ntùceur peu usitée. 


OUVIER SCHMfTT 


(I) Le («te de la prioi^ «mate cd« 
de M Compagiüe da hommes et VEti, 


I Compagve des hommes et VEti, 
piécéoeaia p i èce s d'Ednrd Bond, 
iru aux EaitkiBi de l'Arche, 


deux piécéoeaie 
a paru aux 
108 75 F. 


> Coproduction de NovathéStnir 
du ThMtra de le VEte et du TNP 
de Villeurbanne, où le pièce e 
été créée le 12 Janvier dernier. 
Théâtre de la V^, 2. ptece du 
Châtelet, 75004 Paris. Jusqu'au 
samedi 27 mars i 20 h 30. 
Di m anches 14 et 21 mars è 15 
heures. Tél. : 42-74-22-77. De 
as F. â 130 F. 
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Willianï Shakespeare 

henry VI 

mise en scène 
Stuart Seide 

5 mars- 10 avril 1993 





Odun von Horvath-Hennann Ungar 

le belvédère-la tonnelle 


mise en scene 
Agathe AlexJ’a 
5 mars- 10 avril 1993 


PHILATELIE 


Une princesse 
américano-monégasque 


L*Ofiîce des émissions de tim- 
bres-poste de la principauté de 


de lâcheté, capables de coups 
d’éclat comme de coups effioyabk- 


Si Edward Bond te traque dans 
leurs maisons, dans la rue, jusque 
dans une morgue, c'est pour leur 
donner, quoi qu'il arrive, là parole, 
parole dont on a toujouis voulu te 
privm', et jusqu'à ne pas hésiter, 
aujounThui comme hier, à la kur 
ôter. Combattant contre l^iénation, 
contre la eruanté, il se sert pitié 
des annes de l'aliénation et de la 
cruauté contre te victimes ellcs- 
mêmes, d’abord, es quête d'uo sur- 
saut, puis contre ceux qui tes ont 
forgées. Edward Bond écrit avec 
Jackets une nouvelle page du grand 
livre onivene! de la tzâsSdie, extia- 
ordinairement barbare, extraradinai- 
rement cMUsée aussi. Cette pièce k 
hisse à resseotiel du théâtre. 


de son programme philatélique 
1993. Airai, après la parution dW 
timbre à ^50 F pour le Fes- 

tival du arque de MontoOute k 
S janvier, ont suivi : 

- ie 15 ISviier, un bloc réunissant 
quatre valeurs â S F sur te «(Qua- 
tre saisons ^ ramandicr»; un bloc 
de quatre valeun à 4 F, 5 F, 6:P et 
7 F consacrées â des cétacés de la 
Méditerranée (Baiaeiu^tera ph^ 
lus, BaJaene^ere àeutoreairata. 
seter càiodbn et Ztphius canrastriÿ\ 
. une série sur te rapaces du Mer- 
cantour compreaant le circaète 
Jean-le-Bknc u F), ^ fitucon pèk- 
ritt P FV le hibou grand-duc (4 F), 
le bondrée apivore (5 n et la 
efaooette de Tengmalm (6 r); 



P Pour tout renseigneRiefit : 
Office des émlsaions de tim- 
bres-poste. 2. avenue Saint-Mi- 
cImL MC 98Q3Q Moneco Cedex. 
TéL : 93-50-22-22. 


Bruno Boéglm ne s'y est pas 
trompé, il aborde l'œuvre de front, 
dans sa globalité, avec sa propre 
folie, scrupuleusement attentif aux 
mou, plus incertain sur te rythmes 
mais toujotus d'une ùivattion bou- 
leversante. U a réuni pour Jackets 


- le l>*man, trois timbres i Too- 
eastbfi du XXVP Concours interoa- 
tional de bouquets (3,40 F), du 
X* Festival de théâtre amateur 
F) et de la Journée mondiale 
de la protection civik (6 F). 

Evénement en forme de' première 
pour Mdnaeo, l'Office des émia- 


une troupe oohétente de vingt et un 
acteurs, nguraats et en&nts, enune- 


Dés par Patrice fCerbrat, Laurent 
Schilling, Michèle Goddet, Martine 
Schambadier et Marie-Paok LavaL 
Pas un seul petit rfik id, chacun est 
à sa itiace, mtelligent, juste, soli- 
daire. Aux côtés de Bruno Bofiglin, 
la traductrice Malika B. Durit (1), 
auteur d'un texte fiançais incontes- 
table et beau posr lequel k chanteur 
et compoeheur Khaied a écrit une 
pardrion et (te textes à ruoisspn. 

décors de Christian Fenoiul- 
kt, s’rat âiit une q^édalité d'im- 
menses toiles pemte, sont à dasser 
à la rubriqjue de fart oontemporain. 
Dans la lignée de rabstiaction, il 


P Hommaflo : ce n'aat pas un 
timbra maia... â noter qu'Eu- 
gâna Laeaqùa a dasainâ at 
mvé la porè^ da ta prâneesM 
Graea. an aon hommage, au ior- 
mat d'un timbra-po^. fl dis- 
pose ds Qualques épreuves 
tirées rfaprés la poinçon. (Sqso- 
nibtaa pour las phUatélIates au 

E fbt da 100 F (+ porti. t!ra$|a 
mité é uns centaine cTaxam- 


de ia princesse Grâce - 5 F pour 
Monaco, 29 cents pour te Etats- 
Unis: A la môme date devraient 
paraître trois timbres pour le 
X* Open de golf, TExposition 
eantiie de MootoOrto (2,3) F dm- 
cun) et la X« Biennale des anti- 
c^îies, joaiUiets et galeries d'nit 


Î lniraa (Eiigèna Lacaque. 

1. ma Saint-Amarin. 68200 
MuBwusal. 


Enfin, k 4 sont 
les deux tiriires de fa série 
«Europe» à 2,50 F et 4,20 F en 
feuilte ou en bloc ainsi qu'un car- 
net de huit timbres d'usage coumnt, 


Rafariqns léslbée 
par k léâaetioa éa «Hisnri 
le Meada des pàOeliéiiste 
L phee Bhbert-BearaMéry, 
M8S2 IwfsshSdne Cbte; 
iaéphoaet(l)4MOJ3-28, 
taéco9te:(I)4M43»9. 

SpéàmiM léeent snr dCBande 
erndre 15 F ea Itehics, 


En Glîgme 


• Le Afonda dan pMfatd- 
Bstes de mars. - La couverture 
du Mondé des philàtéfistes 
de mars est consacrée â la 
conquête des pôles et donne 
Toccasion 6 Se^e Zeyons d'en 
tara unjKstorique âlusûé par les 
caaes postales. Ainsi, les plus, 
anciennes cartss h polaire 
remontent ô 1898 èt dirent édi- 
téss h l'occasion du voyage du 
Fram de Nansen au pôle Nord. 
En France. Charcot, bien sûr, 
tient la vedette. Complétam ce 
dossier. Lucien Joffre recense 
timbres et enveloppes témoi- 
gnant dn te présence de la Suède 
en Arctique. 

Forte présence animale dans 
ce numéro avec quatre pages 
sur les espèces menacées rete- 
nues par radrranistratîbn postale 
des Nations unies ptHir douze 
timbres émis le 3 mars ainsi 
qu^J^ sujet sur l'année du Coq... . 

Autres sujets traités dans ce 
numéro : faut-il investir'dans les 
eamels?; Chenonceaux : ut tim- 
bre pour l'Amérique; les 
flammes du Secours national : 
les timbres-poste, matériau de 
rHistoir». A noter, enfin, l’appe- 
rition d'une rubric^ «Poste aux 
armées» et une pochatte-cédeau 
de la poste d’hbnde. (le Monde 
des pfûletétistes, 80 pages, en 
vente en kiosques. 26 FL 

• Carnets « philertisti- 
ques». - Michel Hosszu lance 
une nouvelle collection : après 
les «timbres d'artistes», les cer- 
nera «phéartistiques», une s^ 


sur les rauvies et les peintres qui 
ont marqüé le vingtitoe siècle. 
La premier carnet (vingt-trois 
vignettes) retrace rhistoire de 
Guernica. Renseignements : 
M. Hosszu, 6. cour Saint-Eloi, 
75012 Paris...., s ... . 

• livras. - Paru aux éditions 
Usborae dans là collection 
cGuides^joiûs». h Jaune PhSa- 
téifote, traduction d'un ouvrage 
édité en Angleterre en 1981. 
pennet aux huît-quinze ans ds 
s'initier è la philatélie en 
38 pages (vents en librairie. 
56 F). 

Histoire, économie, droit des 
métiers de l'objet andan; foires 
et brocantes région par région ; 
revue d'une irerrteioe de coHec- 
tions... Les éditions Aledin 
publient un guide destiné aux 
amateurs d'opfets encîsns et de 
collection : le Guide européen thj 
cfûneur. Une rrené (fhfbmietions 
(530 pages. 98 F + port 17 F, 
auprès d'Afadin,- 7, rue Jeen- 
Msrmoz, 78000 Versailles, ou 
en kiosque). 

a Vente. - Bons résultats 
des ventes sur offres Roumet 
(Paris, tél. : (1) 47-70-00-56) 
de janvier et ftvrier. En vedette, 
.un quart de 80 c rose Empire 
/éùré sur enveloppe d'Amsncey 
du T5 'avril 1871, départ 
175 000 . F, è l'arrivée 
244 913 F. A noter les 
127 500 F (départ 30 000 F) 
atteinra par Une coDection d'ou-' 
ire-mer de Î850-19(X). 




tél ; 49 80 18 88 


DU MER. 3 AU SAM. 27 MARS A 20K30* OIM 14,21 15H 




JACKETS 

ou la main secrète 
EDWARD BOND 


rnto eri scène Bruno BoÔgBn 
musique Khcdéd ; 



du Japon du XVIU* Siècle - 
â l'Angleiene d'dMjourd'hui, ^ 

l'Innocence manipul^...' y 

rire et larmes. cxilme et frénésie. 




2 PL DU CHAIElEr - toc. 42 7422 77 




des caena, dont k vsteir â 2,50 F 
reste & confirmez. p j 
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Centre 


nsoe Goongw-PempUoa {44-78<12-33). 
Tlj. sf mv. d6 12 h k 22 h, am.. dm. « 
ioure Mriia da 10 h & 22 h. 

TADAO ANDO. Galtfte du Cd. Jioqu'au 
*241101 

L'ART SV JEU. Ataler lias enteits. Jus- 
qu'au 28 mara. 

BERNARD BAZIlf. Galeries co nta mpo- 
tanes. Jusqu’au 2 mai. 

COOP HIMMELBLAU. 1- aous-ad peüta 
salle. Jusqu'au 12 svriL 
DANIEL DEZEUZE. Le vie amoureuca 
des phntss. SaHe d'art «raphique, 
4* dMe. Jusqu'au 4 swl 
EXPEfflEMCE NIME& Galeris du CeL 
Jusqu'au 10 mai. 

ANDRÉ FRÉNAUO. Po4me, chant 
d'ombre. Galerie de la BM. Jusqu'au 
ITinsL 

HENRI MATISSE; (1904-1917L Muada 
national d'aa moderne, grande galerie. 
Jusqu'au 21 jian. 

PHOTOGRAPHES D'AMÉRIQUE 
LATINE DANS US .C0LUCT10NS 
NATIONALE. Galsrfè du forunu Jus- 
qu'au 28 mers. 

RBAJE ViRniELŒ N* 5. IMAGES ËVO- 
LUT7VES. Gaieites contwnpoiahea. Jus- 
qu'au 22 avtL 

Entrée quai Anatoto-Franca, pl. Hénry-de- 


Mombeflam (4&4d-4a-14L T.LI. sf h», 
de 10 h 1 18Kdm.de9hklé Lieu, de 
Î0hi21li45. 

1893 : L'EUROPE DES PEINTRES. 
Eiarde : 35 F. blet jumeM mutée expo^ 
don : 50 F. Juequ'au 23 mal ' : . 

1893 t WAGNER ET LA FRANCE. 
Expo sW oiHloiaMr. Jusqu'au 30 mai: 

Palab du louvr» 

Poite JauIard - cAté tanfln des Tuleries 
<40-20-51-51). T.i.r sf mar. 9 h è 


<40-20-51-51). T.i.j. sf mar. 9h è 
17 fl 15. Noctunne un lun. sur deux et la 
mer. jusqu*i 21 h 15. 

DESSINS FRANÇAIS DU XVIP SIÈCLE 
DANS LES COLLECTKMVS PUBLIQUES. 
Friâiçaiaas. PavMon de Rore. Entrée : 
,35 F <prix d’entrée du muaété. Jusqu'au 
•28a«ia. 

LES NOCES DE CANA. DE VâtONËSE. 
Une cauwe et sa restaunrtkm. SaBe daa 
Etats. Entrée : 3S F. Jusqu’au 3 rraL 

Musée d*ari moderne 
delaViBedePqris 

11, av. du Préafdant-Wilson 
(40-70-1 MO). T.4 af hn. et ioias «drids 
de 10 h 6 17 h 30, mer. jusqu'à 20h 30. 
sttn. et (Km. jusqu'à 19 h. 

ABSAUM. Celidea. Jusqu’au 14 mars. 
FIGURES Oü MODBVIE. L'expiésrion- 
nsme en dlemagne de 1905 i 1914. 
Emrd» : 40 F lecoyenant Tensemble des 
a x po rido na ) . Jusqu'au 14 imarSu 
DOMINIQUE 60NZALEZ-FRSTER. 
Numéro Ueu. Jusqu'au 1 4 man. 
JEAN-JACQUES RUUIER. Jusqu’au 
14 tnars. 

yaUlAN. mm. 

Qrand Palais 

Av. W.-ChuicMf. pL ClBmancaw, av. Gaf- 


AmSopHIS 111. Le pharedn-soML 
Gaierias na d ona lBe (44-1^17-17). Ti|. sf 
mar. da 10 h à 20 h. mar. jusqul 22 h. 
Entrée : 42 F. Du 6 mais au 31 mal 
GROUPE 11^. 6> biennela. Galedes 
natianalas (42-5S4507). T.I4de 11 h à 
19 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 7 mers. 
JACQUES-HENRI LARTIGUE 
A LtCOLE DU JEU. (42-56-37-1 1). TJ.}, 
sf mar. et mar. de 11 h à 18 b. Entrée : 

18 F. Jusqu'au 30 avril 

SAGA. Nef (42r25G9O0). Mer. jeu., van. 
da 12 h à 22 h, eam., dkn. de 10 b è 

19 h 30, km. de 12 h à 19 h 30. km. 
8 mMS de 12 h à 19 h 30. Enués : 50 F. 
Jioqu'auSmais. 

TROISÎmE SALON DU DESSIN DE 
COLLECTION. (43-59G&-28). Mar., ieu.. 
«en. de 12 h à 22 h. sam. et dim. de 10 h 
à 19 h 30. lun. de 12 h à 19 h 30. 
Entrée : 50 F. Jusqu'au 8 irmrs. 

Galerie noHonole 


Plaee de la Concorda 142-80G9-69}. TJl 
«f km. da 12 h à 19 h. sam. et dkn. de 
10 h à 19 b, mar.jMqu'à 21 hSO. 
MARTIN BMRÈ. Les années quatre- 
wôgt Griarie nationale dü Jeu de Paume. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 11 avriL 
DAVID RABINOWITCN. Galerie nado- 
nalB du Jau da Paumai Eneéa : 35 F. Jus- 
tpi'su 1 1 aviL 

MUSÉES 

APOLLINAIRE, CRITIQUE D’ART. Pa«5- 
lon des lUts, 101, roe Ram bureau 


(42S3S2-50). T.LI. «f km. et jeun fériée 
da 11 h 30 à 18 h%. Entrée : ?0 F. Ju»>; 
qu'au 9 rraL 

AU PARADIS DES DAMES..Hoin«i^ 


Ail PARADIS DES DAMES. Itoweed- 
tée. modes M eonisefions 181M87a 
Muaée delà Mode «t du Costume, Peiaa 
GaNera, 10, av. Pierre-1«Hle-Serbia 
(47-20S5-23). t 4 sf km. et mira 
da 10 h à 17 h40. Entrée :35 F. Jus- 
qu'au 29 anl - 

BEYROUTH CENTRE-VILLE. Centra 
naéorai da la photographie. Palais da 
Tokyo. 13,- av. du Préaidani-VWaon 
<47-2SG6^. T.iL sf mar. da 9 h 45 à 

17 h. Entrée : 26 F fentrée du musée). 
Jusqu'au 12 BsA 

BUOUX DES RÉGIONS PE FRANCE 
Musée du Luxmnboura, 19. ma ds.Vaugi- 
lard (4ZS4-2&95I. m sf km. cte 1 1 h à 

18 h, ^ Jusque 22 h. Entrée : 32 F, Jus- 
qu'au/ mws. • • 

DANIEL BOÜOINET. Miaslon du patn- 
moine phom^twMqua, Palais da Tokyo, 
13, av. du Préaldent-wilsoR. 
(47-23-36-53). T.f.i. sf mar. de 9 h 45 à 
17 E Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusqu'au 18 avrE 

LES CABARETS DE MONTMARTRE 
1975-1940. Musée de Montmartre. 
12. nie Corot (464)6-61-11). TXj. sf kio. 
da 11 h à Ï8 h. Entrée ; 25 F. Jusqu'au 

15 mN> 

L£ CACHET DE L'ART PAIT FW. 

Lièvre. Musée de fa poste. 34, bd de ^ 
3 avré. 

CHA6ALL ET SES TIHLeS. Jenin d'Ac- 

efi n wtttioft, musée en Hsiba, bois de Beu-, 
logna, boulevard des Sablon» 
(4^-G7-66). TLj. de 10 b à 18 fb senu 


de 14 h à 18 h. Atefiers mer. et dim. à 
14 h 30. rnj psndem les vscsneas sco- 
taires), réservation au 40.67.97.66. 
Entrée : 13 F. jusqu'au 10 a apiânbm. 
MARTIN CHAMBi. Centra national de la 
^totograpNe. Patate da Tokyo. 13, av. du 
PrdskIeffi-WBson 147-2835^ T.L). sf 
mar. de 9 h 46 à 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 12 avril 

DANCES TRACES. eUothèqua du Palais 
Gandar, «>dra de Paris, place da l'Opéra 
<47-42-07^. T.l.|. da TOhà 17 h. Jte- 
qu’au 20]uin. 

DE GOYA A MATISSE. Bibliothèque 
ftolloiiNe; galerie ColbarL 6. /ue des 
Petits-ÇhatMs. 2, rue Vivienne 
(47-03-81-2]^. T.i.l.de 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 30 avri. 

DON MCCUIUN. Rétrospective. Centre 
nstionsl de la photognephie. Palaia de 


EXPOSITIONS 


sitions qui rat lieu A et en région parisienne à partir 
de merôedL Une sélection commentée figure dans notre 
anpplânent « Arts et Spectacles» dn mercredi (daté/nidfj. 


Tokyo. 13. av. du Présidam-Wnson 
(47-23^6-53). T.iX sf mar. de 9 h 45 è 
17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). 


Anqu'au 12 avril. 

EXPOSmON D'OR ET DE SANG DES 
ARCHIVES DEPARTEMENTALES DE 


L’ARIËGE. ArcMvsa nationalea, h&tel de 
SoiMaa. 60, rue des Fiwtes-éourgeois 
(4OG7-60-96). T.I.]. sf mv. da 13 h 46 à 
17 h 45. Entrée : 12 F. (dtan. 8 F). Jus- 
qu'au 7 mare. 

HENRI 6ERVEX. Musée Carnavalet, 
23, me de Sévigné (42-72-21-13). TJJ. sf 
km. et Mtea de 10 h à 17 b 40. Erme : 
35 F. Jusqu'au 2 maL 
KAUNA. Des Amérindiam da Guyane i 
•Paris en 1892, Mutée des Arts et Tra- 
ditions populaires, 6, av. du Mahatma- 
Gandhi (44-17-6000). T.LL af mar. de 
8 h 45 à 17 h 16: Jusqu'au 29 mars. 
PASCAL UËVRE. Nos papiers dTdeti- 
tlté. Musée de ta Poste, saBe 15, 34. bd 
de VaiQlrard (43-2O-1&G0). TJX sf dkn. 
da 11 h 1 18 h. Jusqu'w 3 avii. 
MARSEILLE AU XIX*. REVES ET 
TRIOMPHES DTJNE VILLE. Musée natio- 
nal des Monuments françris, priais da 
ChaMIot. place du Trocadéro 
(44-0539-10). T.I1 sf mv. de 10 h 30 à 
19 h, Rnr. jusqu'à 21 h. Entrée : 27 F. Du 
7m8rsMajuatai 

LE PRINTEMPS DES GÉNIES. Bbfioihb- 


TEL.. 44 41 36 36 


COUECTION RfNACO MOSCOU. 
Caisse des dépôts et consignations, 
66, ma Jacob (4049-8463). TJJ. sf dkn. 
St km. da 10 h à 18 h 15. Jusqu’au 
M avril. 

COULEUR POUR LES VILLES RUSSES. 
Melson de rarriêteenire. 7, rue de QwBot 
(47-23-81-84). T.l.j. sf dm. et km. dé 
13bâ 18 h et fe sam. de 1thà17h. 
Jusqu'au 3 avtl. 

MANUEL DE FAllA. Compositeiir et 
musiefsn. kistroito Carvames, 7, rue 
Quentin-Bauehsrt (47-20-8^5). TJ.j. 
sfdm.de 12 h à 20 h. Jusqu'au 29 mars. 
EPREUVE D'ARTISTE. Sculpture 
c un tei iip ocelne du musée Kr6llar-MQI- 
iar. institut néertandate, 121, rue de UIs 
<47-05-85-99), TJX sf lun. de 13 h à 
19 h. Jusqu'au 7 mers. 

HEINER 6BBELS. La bruft et Poetave. 
Goethe Institut de Paris. 17, av. d'Iéna 
(44-43-92-30). T.1.j. af sam. et dim. de 
10 h à 20 h. Jusqu'au 4 svrl 
LA GUBÎRE D'HIVER. Institut finlandris, 
60. rua des Ecoles (40-51-89-09). T.IX sf 
dim., lun. da 14 h è 19 h. jeu. jusqu'à 
21 h. Jusqu'au 20 mars. 

LOÏC HAMON. Nord Belgique. Centre 
d’sniniation Saint-Michsi. 9, pbea Saint' 
Michel (43-54-16-58). T.li. sf dim. de 
14hà21 fl 30. sam. de 14 h lis h. Jus- 
qu'au 20 mars, 

INDES MERVEILLEUSES. Qapelle de la 
SortMnne. plaça de la Sorbonne 
140-46-24-97). T.g. da 1 1 h à 17 h 45. 
Du4marsau 15 mal 
ITTNÉRAIRES - PHOTOGRAPHIE 
DTIERVÊ BELLAMY. Théâtre de ta CM 
tntemetionale de Péris, 21, boulevard 
Joudan (4569-38-68). T.Lj. sf mer. de 
18 h à 0 h. dim. de 15 h à 19 h. Ou 
4 mars au 28 mare. 

OLJA iVANJICKL Centre cultiffri yougos- 
laVB. 123, me Srint-Mertin (42'7260^. 
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S NstkMiale. galariss Mensart et Maza- | 
, 58. /ua de RichsSau (47-0581-10). | 
T.I.). de 10 h à 20 h. Entrée : 30 F. Jus- 1 
qu'au 23 mal 

CÊ» A EU CETTE IDÉE FOUE... PARIS 
A L'ECOLE. Pavillon da l'Arsenal, 
21, boulevard Mortand (42-76-33-87). 
TJX ri km. de 10 h 30 à 18 h 30, dhn. de 
lin à 19 h. Jusqu'au 9 mri. 
RAO-POLYNK^ Musée nationri des 
Ans africains et océariem. 293, av. Deu- 
mesril (44-74-8460). T.l.j. sf mar. da 
10 h à 17 h 30. asm., dira, ds 10 h à 
18 h. Entrés : 23 F. Jusqu'au 29 mars. 
ROOiN SCULPTEUR. Oeuvres méeoo- 
misa. Musée RcaHn. hdtri Biron, 77, rue 
ds VarentiB (47-0501-34). TLJ. sf km. de 

10 h à 17 h, dj 1« au 30 avtl tlX rifun. 
de 10 h à 17 h 45. Bitrés : 21 F. Jus- 
qu'au 1 1 awl ^ 

SEINE RIVE GAUCHE AVANT-SCÈNES. 
4 concours de h^cmenta. Pavillon de 
rAraenal, 21, boulevard Morland 
(42-7526-53). TJX ri km. ds 10 h 30 à 
18 h 30, dkn. de 11 h à 19 h. Jusqu'au 
14 mars. ' 

SYNAGOGUES D'ALSACE. Musée d'art 
juif, 42, rue des Saules (42-67-84-15). 
VL', sf vsn. at sam. de 16 h à 18 h. LfS- 
qu'wSI mars. 

IXEGOISTeS. ■■ ' ■ 


TABLES 


Musée Carnava- 


let, 23. ma ds Sévigné (42-752M». 
TL), ri km. et fâtes de 10 h b 17 h 45. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 14 mars. 
MARGUERITE YOURCENAR. Musée de 
ta Poste. 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-301. T.l.j. sf dim. da 10 h à 
18 h. Jusqu’au 15 mri. 

CENTRES CULTURELS 

ART ISLAMIQUE ET MÉCÉNAT. Tré- 
aon du Kowait, eoDactîon ri-Sabah, 
musée national du Kowrit. Institut cbi 
' monda smbs, f , me des Fossés ■Seht6Br^ 
nmd (4061-38^. TL), sf km. de 10 h à 
18 tw Entrée : 30 F. Jusqu'au 16 mal 
AMADOU BA, SOULEYBIANE XEITA, 
SEBIQNE MBAYE CAMARA, OUS- 
MANE SOX. U Monde ds l'art. 18, ma 
de Paradb (42-46-43-44). TJJ. ri dkn. de 
13 h à 19 b 30, km. de 14 b è 19 b. Jus- 


(u'au24mars. 

JEAN-FRANÇOIS 8R1ANT, CHRISTIAN 
HENRY. Hâtai de VNe. saOa Sriit-Jaan, 
3, rva L^»u. porche câté Srine 
(42-78-40-66). T.Lj. ri km. de 1 1 h à 
19 b. Jus^au 20 mata. 

BRUEL L'ANCIEN. Au pays des pur pur. 
Cané des Ans. pare flQtri de Paris, espte- 
nade du efiâteaa de Vfncsnnss 
(436573-9Q. T.Lj. ri lun. at mar de 
9-h 45 à 13 h et de 14 h à 16 h 45. 
Entrés : 5 F (entrée du parri- Jusqu'au 
14 mars. 

PIERRE BURAGUO, COMMANDE 
PUBLIQUE DE LA VILLE DE PARIS. 
Peur la chapelle SainVSymphorien. 
Chapeke Saint-Symphorien, entrée de 
régl^ Salnt-Gennaii6M-Préa, 3, jéKe 
SaiM-Qerrriain-des-Fi^ (42-7667-00). 
Ouverture permenente da fa chaprile les 
mar. et jeu, de 13 h à 17 ta. Jusqu'au 
31 dtembre. 

antonio CAREUJ. tfrisOR de FAiTidn- 
que fadne. 217, bd Srint-Gerimin 
(49.54-75-35). TJX sf sanu et dim. de 
10 h à 22 h. Jusqu'au 26 mers. 

FABIAN catREDO. Paris Art Csntsr. 
36, rua Falgulàfo 743-2269-47). T.LL 
af tim.. hn. et jan fériée de 14 h è 19 h. 
jltequ'aci ^ mant 


TJ.j. sf cBm. da 11 hà 18 b et un sam. sur 
dame de 14 h à 18 h. Jusqu'au 20 mars. 
KAESEBERG. Gethe Institut, galeris 
Condé, 31. ruede Condé (43-26ta-2l). 
TJX ri asm. St dm. de 12 h à 20 h. Jus- 
qu’au 11 tnars. 

YVES KLEIN. UNE ZONE DE SENSIBI- 
UTE. Renn Espace d'art conianvotain, 
7, me de Lile (42-6D-2269). Tli. ri dkn., 
kin.. mar. et jotvs fériés de 12 n à 17 h. 
sam. de 1 1 h à 18 h. Jusqu’au 28 mers. 
ANDREAS MAHL Espece photographi- 
que de Paris, Nouveau Fomm des Hâves, 
place Carrée • 4 à 8. Grands Galerie 
(40-2667-12). TJX sf lun. ds 13 h à 

18 h, sam., cftm. jusqu'à 19 h. Entrée : 
10F. Jusqu'au 14 mais, 

FLORENCE MARTEL Centra cultural de 
Chrifa», 28, av. George-V (47-20-7160). 
TJX de 9 b à 19 b. Jraqu’au 10 mars. 
WILLY MAYWALD. Portraits 
1936-1984. Fnec Forum des Halles. 
BSpBce renconues, riveau - 1, porte Les- 
cot (40-2627-45). TJX ri dkn. da 10 h è 
19h30,kin.de 13hè 19 h 30. Jusqu'au 
26 avtl. 

GUY MILLÊ. (tantre d’anbnation et de loi- 
stia Valeyre, 24. rue Roeheehouart 
(48-78-20-12). T.LJ. ri dkn. de 14 h 30 à 

19 h 30. Jusqu'au 12 mars. 

LE MUSÉE HISTORIQLIE DE GOTIAND. 
Centra culturri suédois, hâtd de Marie, 
11, nie ^anne (44-78-80-20). TAj. ri 
km. de 12 h à 18 h. Juscpi'au 7 mars. 
MUSICAL BOX. Photographies de 
Ptora Tenasson. Frac Fomm des Halles, 
niveau - 3. porte Lsscot (4061-40-00). 
T.l.j. ri km. matin at dim. de 10 h à 
18 h 30. jusqu'au 9 mars. 

JACQUES NOL Décors et costumes da 
théâtre. BUiothèque historique de b VBe 
de Paris, nouvelle erile, 22, rua Mahler 
(42-74-44-44). TJ.j. de 10 h à 18 h. 
Eritrée : 20 F. Amqu'au 11 man. 
L'OUKT AMÉRICAIN OU LE KRNIER 
PARACHS. Photographies d'Alain Tho- 
mas. Le Chib Voyageurs, servies euKuri 
de voMgeurs dû monda (42-86-17-17). 
-T.Ü. ri mm. ds 13 h 30 à 21 tu sam. de 
1()n à 19 lu Jusqu'au 1« mnl. 

ZHANG PEIU. Théâtre <hi RondPoini, 
2 bis. avenue Frankbn-Rooseveft 
(42-S&60-7Q). TJX de 12 b b 20 h, dkn. 
et km. de 12 h è 18 h et jusqu'à 22 h les 
SORS de r aptéeentatioft Jusqu'au 7 mers. 
FINN NAUR PETERSEN. CMr-obscur. 
Maison du Danemark. 142, av. des 
Champs-Bysées (44-31-21-21). TXj. ri 
km. de 12 h b 18 h, dkn. et fera de 15 h 
à 18 h. Jusqu’au 4 avrl. 

PIED A TERRE I. Jeunes artistes 
suisses da Paris. (Centre cuiiurel susse. 
38. rue des Francs-Bourgeois 
(42-7 1-44-50). T.IJ. ri iun. ri mar. de 

14 h b 19 h. Du 5 mars au 28 mars. 
FRANÇOISE 8ALMON. Sculptures. 
Fondation Ta^or, 1, me La Bruybre 
(48-78-13-54). T.Lj. sf dhn. ri km. de 
13 h b 19 h. Ou 4 mars au 27 mars. 
TAN6B1 : REGARDS CHOISIS, bistiiut 
du monde arabe, 1, me des F os sés-SMrt- 
Bemard (40-51-38-38). T.l.i. ri fun. de 
10 b b 18 h. Jusqu’au 28 mars. 

VISION D'OCÊANIE. Musée Depper, 
60, av. ITictorHugo (45-00-01-S0). T.Lj. 
de flhâ 19 h. Stoiés : 15 F. Jusqu au 

15 mars. 

WONG WA, KRiS BOiRAL MARIE-JÛ- 
SEPHE BERNARO-MICHS. AOAC gâta; 
ria-etelier, 21, rue Saint-Paul 


(42-77-96-26). rxj. ri hm. de 14 h b 

19 h. Du 6 mars au 28 mars. 

SARAH WIAME. La Maison du Don 
Saini-Antoine. 21, rue Crozaiier 
(43-44-32-33). Mer., vsn., km. de 8 h à 
16 h, mar., jeu. de 8 h b 19 h, sam. de 8 h 
b 12 h 30. Jusqu'au 17 mars. 
CHARLOTTE WIERNIK. Maison Msnsart. 

5, rua Paym (4867-4 1-03). T.IX ri km. 
de 15 h a 19 h. Jusqu'au 14 mars. 

GAUMES 

HÉLÈNE AGOFROY. Gabrie Baudoin 
Labon. 38. rue Sainte-CrofaHle-la-Breton- 
naria {42-72-OB-10). Jusqu'au 6 mais. 
AINI. Gâterie rOeâ-de^bouf. 58, rua Qtin- 
cempoix (42-78-36-66). Ou 8 mars au 
31 mars. 

EDWARD ALJJNGTON. Galerie Monte- 
nay. 31. rus Mazarkis (43-54-%-^. Du 
4 mars au 27 mars. 

ERIC ARBEZ ET OUVIER PINAUE. Ate- 
Rer. 3. dié Griset (43-5766-46). Ou 
4 mars au 10 mars. 

L'ART : LE POUVOIR DE VOYAGER 
SANS SE DÉPLACER. Gatuie A^'aa 
72, rue du Faubourg-Montmartre 
(40-166267). 6isq u'au 7 S mars. 
MARTIN BARRETPETER BR1G68. Gtie- 
rie Barbier-Beitz, 7 et 8, rue Pecquay 
(40-2764- 14). D u 6 mara au 17 avril 
GLEN BAXTER. Galerie Samia Saouma, 
16. rue des Coutures-Saint-Gervais 
jtf-re-40-44 ) . JuKju'au 6 mais. 
PASCAL BAZ1LË. Le monde fanfare. 
Gâterie de ('Etoile, 22. rue d’UmotiKTUr- 
ville (4067-7266). Jusqu'au 15 mats. 
MAIBRITT BJELXE. (àaleria Bernanos, 
39, avenue Geprges-Bernanos 
<406167-80). Jusqu'au 7 mars. 

BLEU MAZARINE. Galerie Arlette Gima- 
ray, 13, rua de Seine (4664-71-80). Du 
4 mats au 27 mars. 

BOISROND. COMBAS, DADO, 
DUPOUR, FASSIANOa KLOSSOWSKL 
Galeria Beaubourg, 23. rue du Renard 
(42-71-20-50). Jusqu’au 20 mais. 
AGNES BRACQUEMONO, IDA R. 
BURDZEUAN. GUY DE MALHERBE, 
ANTOINE REVAY. Gderte VteBs du Tem- 
ple, 23, rue Vieille-du-Temple 
(40-296762). Jusqu'au 27 mars. 
JEAN-PRAN.OfS 8RIANT. Galerie Oi 
Mao. 9, rue des Beaux-Arts 
(43-54-10-98). Jusqu'au 3 avril. 

LAURE CAUÛUIL Galerie Mostini Bas- 
tiOe. 23, rue Bariioi (4X936364). Du 

4 mats au 30 avii. 

CHAGALL Vîtebsk - Saèit-Péfaisboiarg 
- Paris. Galerie Géirid P9tzer. 78, avenue 
des Champs-Efysées (43-59-906^. Ou 

5 mare au 8 n«d. 

CHRISTINE CROZAT. MARIE6ËSUS 
OIAZ, THIBAUT DE RBMPRÉ. JUOTTH 
WOlJE. Galerie Véronique Smagghe. 
24. me Chariot (42-72-63-^. Jusqu'au 

6 mars. 

CHRISTOPHE CUZIN. Galerie Bernard 
Jordan, 52-54, rua du Temple 
(42-7269-84). Jusqu'au 25 mers. 
LOUISE DAHL-WOLFE. Galerie Agathe 
Gailterd. 3. rue du POnt-Louls-Phifippe 
(42-77-38-24). Jus^'au 3 avri 
OUVIER DEBRÉ. AdMonée du sourire. 
Galeria Jeanne Budtar, 53, rus da Stins 
(43-26-2262). Jusqu'w 27 mars. 
MONIQUE DEHAIS, PATRICIA 
FRANCA, EU OA TESSLER. Galerie la 
Ferronnerie, 40, nie de te FoUe-Méticourt 
(48-06-806^. Jusqu'au 6 mars. 

DIX ANX DE GALERIE ET DE BON- 
HEURS. Galerie CaroRne Corre, 14, tue 
Guénégaud (43-54-67-67). jusqu'au 

27 mars. 

WIIXIE DOHERTY. Galerie Jenréfer Ftay, 

7, rua Dabeftoyme (^67-40^). Jus- 
qu’au 6 mars. 

DOMELA. Galerie da France. 5062. ma 
da ta Verrerie (^7X68-00). Jusqu'au 
6 mars. 

MARC DONNADIEU. Gâterie Bouquerat 
+ Lebort, 69. me da Turanne 
(40-27-8261). Jusqu'au 31 mars. 
OUSREUfL Galerie Alessandro Vivas. 
12, me Bouebardon (42-38-63-12). Du 
4marsau 17 avril 

DUCHAIMP PAR IMAN RAY. Frac Etoite, 
forum da rencontres. 24-30, avenue des 
Ternes (44-09-18-00). Du 9 mars au 

20 mars. 

ETCHENIC. Galerie d'art Rer Volmar, 

6. me fAromesnil (4266-69-60). Jus- 
qu’au 20 mais. 

BERNARD FAUCON. Galerie Yvon Lam- 
bert. 108, rue Vieifla-du-Temple 
(42-71-0963). Jusqu’au 6 avril. 
NATHAUE FAVRE. Gterie Nathaite Oba- 
dia. a. me de Normandie (42-7467-68). 
Jusqu'au 17 mars. 

RAINSI FETTING. Galerie Artcurial, 
9, av. Matignon (42-99-16-16). Jusqu'au 
2avriL 

FUORiS & EDITIONS FLUXUS. Galerie 
de Poche, 3, rue Bonaparte 
(43-29-76-23). Du 8 mws au 10 avril. 
BRUNO PONTANA. Galerie Diana 
Manière. 11, rue Pastourelle 
(42-77-04-26). Ou 4 mars eu 7 avril. 
PHiUPPE FRANCHINi. Galerie BeNm, 

28 bis, bd Sébastopol (42-7861-91). 
Jusqu'au 27 mars. 

CALUM FRASER. Voyages. Galerie 
Lavignes-Bastille, 27, ms de Charome 
K7-00-88-18). Jusqu'au 20 mars. 
ALBSrrO QIACOMETTI. Dessins. Gâte- 
rie Leleng, 13. rue de Téhéran 
(45-63-13-19). Jusqu'au 27 mars. 
ROSEUNE GRANET. Galerie Oarthss 
Speyar. 6, rue Jaequas-Callof 
(43-04-76-41). Jusqu'au 6 mars. 
6RORE8 IMAGES, KRUN DE KONING. 
K4ARDNE NEDOAM. La Sous-soL 
12, me {kl Petit-Musc (42-72-46-72). Jus- 
qu'au 27 mats. 

GROUPE SIZAKITAN. Galerie Alias, 
6, me des CQuUires68ini-Gervals 
(486460'f^. Du 4 mers au 27 mars. 
OLLE HANSPER8. Galerie Michèle 
Broutta, 31, rue des Bsrgers 
(45-77-99-T9). Jusqu’au 20 mare. 
C/ÜIOUNE HAWKINS. ALEXANDRA 
VASSiUKIAN. Gâterie Use et Henri de 
Menthon, 4, me du Peréhe (42-72-62-(K|). 
XteQu'au 6 mats. 

DKâC HIGGINS. Gâterie J. et X Donguy, 
57, ma de la Roquette (47-00-10-94). 
Jusqu'au 27 mars. 

EU^E fONESCO. Oeuvres sur papier. 
Galerie la Hune Brsnnar. 14vntedelAb- 
baye (43-25-54-06). Jusqu'au 20 mars. 
LOUISE JANIN. Galerie 1900-2000. 

8, rue Bonaparte (43*2564-20). Du 
8 mars au lOavrX 


JAUNE ET BLEU. Les peintres aux cou- 
leurs de l*EiBiips, Galerie Françoise Psi- 
kiti. 91, me Quneampoix (42-7164-15). 
Jisqu'au 12 m«s. 

YVES JOUVET. Galerie du Haut6evë, 
3. «a da Montsbelo (43-54-58-79). Jus- 
qu'au 13 mais. 

ANNE-MARIEJU6NET. Gâterie Froment 
et nitman. 33. rue Cferioi (42-76^-SOi. 
Ou 6 Rters au 24 avtï. 

KNEE HI6H FLASH ERS. ROSEMARIE 
CASTORO-TAUTOVER. CARL ANDRÉ. 
Gâterie Arnaud Lsfebwe, 30. rue Mazarine 
(43-2660-67). Jusqu’au 27 mars. 
JEAN-HUNÇOfS 1ACALMON7IE Gâte- 
rie Marvran Hoss, 12, rue d'Algai 
(4266-37-96). Ou 9 mars au 10 avril 
PIERRE LAFOUCRIEBE. Galerie Lsif Sta- 
hte, 37. rue de Charonne (486764-78). 
Juajfi'au 27 mars. 

PHILIPPE LALEU. Galeria Claude Fan, 

14. me Debeneyme (42-72-09-17). Jus- 
qu'auGI mars. 

BERNARD LALLEMAND. Galerie GiUes 
Peyroulet, 7, rue Oebedeyme 
(42-74-69^. Jusqu’au 20 mars. 

ERIC UOT. Galerie Sabine Herbert. 
86 bis. rue Vieiiie-du-Tempie 
(42-7267-66). Jusqu’au 13 mars. 
STEPHAN LUPINO. Gtiate Hchèle Cho- 
matta. 24. me Baauboiag (42-73-06-63). 
Jusqu'au 20 mas. 

LA MAISON HUBIN DE 6AETAN0 
PfôCE. Galerie Catherine et Stéphane de 
Beyrie. 10, rue Chariot (42-74-4767). 
Jusqu'au 30 mars. 

HlIGUES MALBREIL Gâterie Alain Bien- 
dd. 50. tue du Tan^ite (42-71-8566). Du 
4 mais au 7 mai. 

STEPHANE MANDELBAUM. Galerie 
Area. 10. n» de ncardie (42-72-68-^. 
Jusqu’ai 6 mars. 

MAN RAY, RÉTROSPECTIVE. Fnac 
Etoile. 24-30. avenue des Ternes 
(44-09-1860). Du 9 mars au 31 rnei& 
HENRI MATISSE. UVRES GRAVEES. 
Gaferie Fanny GuNon-Laffaille, 133, bd 
Hauasmann (4269-19-30). Jusqu’au 
3avrL 

MARCELLO MONOAZZI. Gâterie d’an 
international. 12. me Jean-Ferrandi 
(45-48-8468). Xiaqu’au 27 mars. 
FRANÇOIS MORELLET. Reiâchea 
8i free-vol. Galerie Durand-Oessen. 
28. rue de Lappe (486&^-:b|. Ji^'au 
8 mars. 

NIKOUUS MOSER. Gateie Praz-Oetaval- 
lade, 10. me Sakn-Sabin (^-38-52-60). 
Jusqu'au 27 mars. 

ISMAEL MUNDARAY. Galerie Thorigny. 
13, rue de Thorigny (486760-65). Jus- 
qu'au 4 avril 

PATRICIA NOBLET. L'eau, la terre. 
Galerie Queyras, 29. rue Guénégaud 
(4663-79-74). Jusqu'au 6 mars. 

L'ŒIL ET PONGE. Galerie de l'Echaudé, 
n, rue de l’Echaudé (43-2560-21). Jus- 
qu'au 6 mars. 

ANTOINE PERROT. Galerie Barbaro et 
Cte. 74, tue Qoincampoa (42-72-57-36). 
JiW^i'aul'Wta. 

JAUME PLENSA. Galerie de France. 
52, ma ds la Verrais (42-74'38-00). Jus- 
qu'au 6 mara. 

JEAN PONS. Galerte AWn Oudki. 47. ma 
Qulncampoix (42-71-8365). Jusqu'au 
27 mars. 

PORTRAITS D'ARTISTES. Galerie 
Gahrielie Marévie, 24, me Seinte-CrDix-de- 
la-Bretonnerie <42-78-0367). Jusqu'au 
6 mars. 

JEAN PRACHINETTI. Gtierie Gaataiid & 
Canard. 6, ma Debanayma (42-74-22-95). 
Jusqu'au 17 avril. 

JEAN PROUVÉ. Galeria Jousse6eg!tin. 
32-34, me de Charonne (47-00-3265). 
Jusqu'au 20 mers. 

MAN RAY ET LES FEMMES. Galerie 15. 

15. me Guénégaud (43-26-13-14). Jus- 
qu'au 27 mars. 

EMMANUELLE RENARD. Gâterie Vidal- 
Saint Pfiaile, 10, me du Trésor 
(42-76-06-0S). Jusqu'au 16 mars. 

ALAIN RMÈRE. Gâterie Phippe Gravier. 
33. rue Mazarine <43-54-8064). Du 
6 mars au 14 avtl 

SAINT-LOUIS UGHTS. Galerte Sadoek et 
Uzzan, If, rue de Thorigny 
<44-S9-836CK. Jusqu'au 6 mars. 

SALON DE MARS. Gâterie Everaru, 
8, rua iTArgensm <42-65-54-88h Jus- 
qu’au 20 mars. 

NASSER SOUMI. Gâterie laBa Mordoch. 
1 7. rua des Grands-Auguatins 
(46^2960). Du 5 mais au 3 avnl 
SOWETO 1982-1992. Par Marte-Lame 
de Decker et Bengani Mnguni. Fnac 
Montparnasse, auditorium. 138, me de 
Rannas (45-4469-72). Jusqu'au 24 avril. 
BERNADETTE T1NTAUD. Galerte Claude 
Samuel. 18, pi. des Vosges 

(42-77-16-77). Du 4 mare au 10 avriL 
GÉRARD TRAQUANDI. Galerie Roger 
Pailhas, 36, rua Qulncampoix 

(48-04-7161). Ou 6 mars au 10 aviX 


VAN HOVE. Galerie Alain Bhxidef, 4. ma 
Aubry-te-Boucher {42-78-6667). Du 
4 mars su 7 mal 

VRAIMENT PEINTRES. Gâterie Zocher, 
56, me Chapon 142-72-82-20). Jusqu'au 
SsvriL 

MARTHE WERY. Galerte Cteira Bumis, 
16, me de Lappe (43-S5-36-9Q). Jusqu'au 
17 avnl 

ZHW Galerie Alain Letaiteur, 50, me de 
Seine I45-33-25-17). Jusqu'au 20 mars. 

Périphérie 

ANTONY. lefinea. OUetiièqua d'Ameny, 
20. nn Maurica-Labrousse (4096-17-17). 
Mar. jeu. ds 10 h b 12 h et de 14 h b 
15 h. mer. de 10 h è 12 h et de 14 h b 
19 h, ven. de 14 h b 19 h, sam. de 10 h è 

12 h 30 at da 14 h b 18 h. Jusqu'au 

13 mara. 

AUBERVILXIERS. Aragon et las photo- 
graphes. Espaça Jaan Rsnaudis. 30, n« 
Lopez at JuteMartin (48-34-41-66). TJX 
sf lun. da 14 h à 19 h. Xisqu'au 29 avril 
BAGNEUX, Rafaëls Ctrabroi. Galeria 
Sud. 10. av. Vicior-Hugo (46-64-52-1 1). 
Du 4 mars au 8 avril. 

BIÈVRES. Rémy Poinot La photogra- 
phie au futur-présam. Muaéa français de 
ta photographia, 78. rue de Paris 
(69-4M06C3. T.IX de 10 h b 12 h et de 

14 h b 18 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
Smars. 

BOULOGNE-BILUNCOURT. L'Art 
sacré en France au XX* ^écle. Centre 
euhurai ^ Boiéogne-BNancoun, 22, rue 
da la Bane-Peunie (47-12-77-95). T.I.). af 
dim. de 9 h é 21 h. EgalemarK au Mrâéa 
muiticipel, 26 av. Andié-Morizei. tél. : 
47-12-7769. Jusqu'au 31 mars. Musée 
municipal. 26, avenue André-Morizat 
(47-12-7769). Mer., jeu., lun. de 9 h b 
12 hetde 13h30b 17fi30.ven.ds9h 
b 16 b 30, sam., dim. de 10 b b 12 h et 
de 14 h b 17 h 30. Fermé le tranfi. Entrée 
Hire. Jusqu'au 31 mars. 

LA CEUX-SAINT-CLOUD. Musiqun b 
voir at i entendre. Hâtd de via, sakins 
d'exposition, av. Charles-da-6auile 
(39-69-20-00). T.I.J. de 15 h b 19 h. Du 
4 mars au 28 mara. 

CHOISY-LE-ROI. fpoustéguy. Bibilothb- 
que Louis-Aragon, 14. me W.-Rousseau 
(4660-5467r Mar. de 9 h b 18 h 30. 
jeu., ven., mar. de 13 h 30 b 18 h 30, 
sera de 10 h b 17 h. Egalônent è rhâtei 
de vilte et dans le parc de te manie. Jus- 
qu'au 13 marS;. 

CLAMART. Jean Ara et Sophie Taue- 
ber. Fondation Jean Arp, 21'U. me des 
Châtaqniers (45-3462-63). Ven,, sam,, 
dim. de 14 h b 18 h et sur rendez-vous. 
Entrée : 20 F. Jüsqu'M 21 mars. 
COURBEVOIE MoBère et ses illiistra- 
teurs. Espace Carpeaux. 16, bd Aristide- 
Briand (4667-70-00). T.l.j. sf dim. de 
14 h b 19h. Jusqu'au 6 mars. Quatrième 
Wennale ^Ait. Hal da l'ancien hôtel de 
villa. 14 bis. square de l'Hâtef-de-Vkla 
{43-33-63-52). T.I.). sf dim. de 10 h b 
19 h. Jusqu'au 19 mars. 

LA DÉFENSE. Deux cents oruvres du 
, Fonds national d'art contemporain. 

I Galeria de l’Esplanade, place de La 
I Défense (4960-17-13). Jusqu'au 9 mai. 
j Mémoires d'Amériques. Itiirèraires 
d'une conquête. Cnit Paris La Oéfensa. 

I passage Berjarnte-FraréeSn. TJJ. de 10 b b 
I 20h. Enuéa : 45 F. Jusqu'au 28 mara. 


20 h. Enuéa : 45 F. Jusqu'au 28 mara. 
FRESNES. Rassamblance : un sîècfa 
dlmmigration en Be-de- France. Ecomu- 
sée, fenne de Cottinville. 41, me Maizlca- 
Ténma (46-68-(»-l(4. T.Lj. sf hm. de 
10 h b 12 h et da 14 h b 18 h, mar. et 
dm. de 14 h b 18 h. Jusqu'au 27 septam- 
ire. Vladimir Skoda. Maison d'arr 
contemporain Chaâtioux. 5. rue JuRen- 
Challlioux (4668-58-31). T.L(. sf lun. de 
14hb 19 h. sem. da 10 b b 13 h et de 
Uh è 18 h. dim. de 10 h b 13 h. Jus- 
qu’au 25 mars. 

IVRY. Triptyque. Chen ChDi-Cheng, 
Jeanne Gailhoustet, DhUer Kinar. Cha- 
pelle Natre-Dsms-de-l'Annonccatjon, 
hôpital Charies-Fobe, 7. avenue de b Répu- 
Uique (49-60-25-06). T.l.j. sf lun. et Jm. 
ds 13h30b 19h30.dim.de 11 hSDb 
18 h 30. Du 4 mars au 21 mars. 
JOUY-EN-JOSAS. J«H Wall. Fondation 
Cartier, 3, ma da ta Manufacture 
(39-56-46-46). T.I.). de 12 h b 18 h. 
Entrée ; 25 F. Ou 7 tnars au 25 avril flfarc 
Couturier. Fondation Carder, 3. rue de la 
Manufacture <39-56-46-46). T.IX de 12 h 
à 18 h. Entrée ; 25 F. Du 7 mars au 
25 svrâ. Yasumasa Morfcnura. Fondation 
Cartier, 3, me de la Manufacture 
(3966-46-46). T.l.j. de 12 1) b 16 h. 
Entrée : 25 F. Du 7 mars au 25 avril 
VILUERS-LE-BEL Bddérire. Florence 
Msgnin, GuNaume Soral, Espace Marcel 
Pagnol. 3, me Gounod (34-29-28-90). 
T.i!{. sf sam. et dim. de 17 h 30 è 19 ft. 
17 h. iiu 6 mars eu 21 mars. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


BODY. Film américain d'Uli Edel. 
v.o. : Fomm Horizon, 1* (45-08- 
5767. 36-65-7063) ; Impérial, 2« 
(47-42-72-52) ; UGC Danton. 6- (42- 
25-10-30. 36-65-70-68) ; UGC Nor- 
mandie, 8< (4563-16-16, 3665- 

70- 8^ : v.f. : Rex <le Grand Rex), 2* 
(42-36-S3-S3. 36-65-70-23) ; UGC 
Montparnasse. 6* (45-74-94-94. 36- 
65-70-14) : Paramount Opéra. 9* 
(4762-56-31. 3666-70-16) ; Les 
Nation. 12- (43-43-04-67. 36-65- 

71- 33) ; UGC Lyon Bastille. 12- (43- 
436169. 3665-7064) ; UGC 
GobeEns. 13* (45-61-84-95, 3665- 
70-^ ; Mistral. 14* (36-65-7041) : 
Montparnasse, 14* (43-20-1266) ; 
UGC Convention. 1 5> (46-74-93-40. 
36-65-7067) ; Pathé Wapter, 18> 
(3668-20-22). 

FACE VALUE. RIm hollandais de 
Johan Van der Keukan. v.o. : Utopia, 
5* (43-266465). 

JOM. Fflin sénégalais d'Ababeear 
Samb Makharem. v.o. : L'Entrepôt, 
14< (4S-43-41-63). 

PARFOIS TROP D'AMOUR. FBm 
be^ de Lucas Bahaux ; L'Entrepôt, 
14* (45-434163). 

L£ PAYS DES SOURDS. Rhn fraft- 
pas de kficolas (^ffiben : 14 Juillet 
OdéoP, 8* (43-2569-83) ; Les Tïofa 


Balzac, 8> (4561-1060) ; Renelagh. 
16* (42-88-64-44). 

SABINE. Film fiançels de PhiKppa 
Faucon librement inspiré du récit 
d'Agnès L'Iterttier : EscuriaL 13* (47- 
07-28-04). 

SAMBA TRAORÉ. Film franco- 
auisse-burlcinabé d'idrissa Oué- 
dreogo, v.o. ; Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) : 14 Juillet Odéon. 6* 
(43-25-59-83) : Les Trois Balzac. 8- 
(4561-1060) ; 14 JutHat BasdKe. 
11< (43-5760-81): 14Jui1let Beau- 
greneDe. 1S> (45-75-79-79) : Bienve- 
nOd Monipamassa, 15* (36-65- 
7068). 

SARAPtNA ! Film sud-africatn de 
OsrreU Jsmes Roode. v.o. ; Forum 
Horizon. 1- (4568-57-57, 3665- 
70-83) : UGC Biarritz. 8< (45-62- 
20-40. 3665-7061) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (43-4361-59. 36-65- 
70-84} : Mtsoel. 14 (36-65-7041) : 
Sept Fhmasstens, 14 (43-20-32-2^. 
LA SËVUXANE Film fiarwo6e^ de 
Jsan-Philipps Toussaint librement 
adapté de son roman l'Appareil 
photo : Europa Panthéon (ax-Reflai 
Panthéon). S* (43-5415-04). 

TERCEIRO MILENIO. Film brésIUen 
de Jorge Bodanzky et WoH Gauer. 
V.O, : Uto{fa, 5* (4^6-84-6Q. 
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Empessimisme 

monétaire 


La crise monétaire en Europe se 
de plus en plus larvée et 
insidreuse. (^flcieUement, les 
tensions s'apaisent Mercredi, 
ririande et le Danemark, 
récemment victimes d‘attaques 
spéculatives (la livre irlandaise a 
été dévaluée de 10 % le 
30 janvier), ont abaissé leurs 
taux d'intérêt à court terme. 
Signe que (a tornade de la 
spéciriation s'est un peu 
ékMgnée de Dublin et de 
Copenhague. 

Surtout, rAllemagne parait 
engagée dans un mouvement 
déterminé d'assoupGssement du 
crédit. Les opérateurs des 
marchés sont convaincus que, si 
la Bundesbank ne diminue pas 
de nouveau - eBe l'avait (art le 
4 février - l'escompte ei le 
Lombard dès l'après-midi du 
jeudi 4 mars, elle le fera au 
cours des semaines à venir. Cela 
faît-ii vraiment une différence ? 
Non, diraent certains, car le 
mouvement de baisse des taux 
est enclenché, et il est clair que 
l'Allemagne - dont le PNB 
pourrait chuter de t oette 
année (Sre chcontre}, - ne peut 
continuer à trisser aussi 
sévèrement le crédh. Oui, est*on 
cependant tenté de penser, car 
le système monétaire européen 
(SME) se trouve actuellement 
dans une situation de crise qui, 
si elle se prolongeait, pourrait 
avoir des conséquences 
dramatiques pour la construction 
européenne. 

Le récent dialogue entre la 
président du conseil italien. 

M. GhjEarK) Amato, et le prertûer 
ministre espagnol, M. Felipe 
Gonzalez, est assez éloqu^. En 
visite à Madrid, M. Amato a 
affirmé : «nous ne sommes pas 
sads^rts du SME... Nous avons 
besoin d'un système qui 
fonctionne, qui libère de /‘argent 
pour le dév^oppement et non 
pour les spéculateurs. » Depuis 
sa sortie forcée du SME 
en septembre, la (ire n'a cessé 
de perdre du terrain, et sa chute 
s'est accélérée récemment sous 
l'effet des scandales politiques. 
Quant à la monnaie espagnole, 
en dépit de deux dévaluations. 
eBe reste périodiquement victime 
d'attaques spéculatives. Et la 
récente dispute entre le ministre 
de l'économie espagnol, 

M. Carlos Solchaga, et le 
président de la Commission, 

M. Jacques Delors (le Monde du 
25 février), illustre bien la 
dégradation du climat entre les 
Douze. 

cZ.'£qaagne, la France ou l'ItaHa 
ne peuvent réduira leurs taux 
d'intérêt sans une coordination 
avec rAllemagne », a, pour $a 
part, affirmé M. Gonzalez. Une 
nouvelle réduction des taux 
d'escompte et Lombard 
autoriser^ en effet les autres 
pays européens è assouplir le 
crédit. Ertcore qu’en France, on 
ne sait 5»kjs bien ce qui 
permettrait de décrocher les 
taux courts, rivés à 12 % depuis 
phisceurs mois, en raison des 
incertitudes per^stantes autour 
du franc. Un geste allemand 
permettrait en tout cas de 
mettre un peu d'huile dans les 
rouages de la coopération 
monétaire en Europe. 

FRANÇOISE LAZARE 


Alors que la croissance risqae d'être Mbte en France en 1993 

Un début de reprise poorrait mterrdr oi Europe an cours de l’année 


Parmi les cinq grands pays européens, la France a 
connu en 1992 (a plus faible infletion |2 96}, les meîl- 
teuis comptes extérieurs (excédent conunerdal de 30A 
milliards de francs et excédent des transactions cou- 
rantes), le plus feible déficit budgétaire (3,2 % du pro- 
duit intérieur brut) et la croissance la plus élevée 

mettre une reprise de la cioœaace 


Après avoir reculé de 0,5 % au 
dernier trimestre de 1992, le PIB 
(produit intérieur brut) marchand 
de la France devrait stagner au 


cours des trois premiers mois de 
!, et ^activité écoûomi- 


cette année, 
que vne devrait pas eannaître de 
croissance sl^^caîive sur l'eitsem- 
ble du premier semestre de 1993». 
soulmne la note de cotüoodure de 
riNSEE. Les experts de l'Institut 
estiment : « Les anticipations des 
dt^ d’entreprise, même si eües ne 
se dégradent fdus. restent très â^a- 
vorables. Les perspectives de 
demande sur les principaux mar- 
chés européens ne s’ameliore/U pas 
à court terme. Les projets d'investis- 
sements sont plutôt revus à ta 
baisse. La consommation des 
ménages est toujours hésitante, bien 
pue leur situation Jinandère puisse 
s’accommoder d'une reprise assez 
nette. » 


économique en Europe. Le premier 
est e la baisse des taux d'intérêt, y 
compris des taiLX à court terme, qui 
derrait améliorer la situation finath 
cière des entreprises et réduire la 
charge d’intérêt des Etats les plus 
endettés, l’Italie et la Belgique en 


(1.8 96). Te! est le bilan dressé mercredi 3 mars, eu 
conseil des ministres, par MM. Midiel é^in. mirristre 
de l'économie et des finances, et Martin Malvy, immstre 
du budget.. Les Français ont gagné 2 % de pouvoir 
d'achat en *1992 et plus de 15 96 dsfxtis 1988, ont-ils 
prédsé. 

particulier». Le second facteur 
favorable est ta forte eroisauiee 
économique que connaissent les 
Etats-Unis depuis Pété 1992, une 
croissance qui a atteint 4,8 % en 
rythme annuel an qoetrième tri- 
mestre 1992. La reprise outre-At- 
lantique va entraîner des achats 


impoftaocs de matières premières, 
dont les cours commencent à st 
redresser; dès achats importants 
également de biens d'équipement 
qui profiteront à l'ensemble des 
pays industrialisés. 


eLes pays eur^^ns bénéfîde- 
ront d'un effet d'entraînement, 
‘Tes gain 


üoe évolution bien à rimage de 
celle de la CEE, puisque la crois- 
sance du PIB y sera très faible 
cette année, de l'ordre de 0,3 16, 
selon la direction de la prévision 
(DP). Mais la moyenne annuelle 
cacherait un renversement de ten- 
dance : 0 Un début de reprise pour- 
rail intervenir en Europe de l’Ouest 
au cours de l'année. » i el est l’éié- 
ment nouveau et important 
contenu dans la note de conjonc- 
ture qui vient d'étre rendue publi- 
que. La direction de la prévision 
justifie son relatif optimisme par la 
forte reprise qui se confirme aux 
Etats-Unis et par le fait que l'Alle- 
magne sortira assez rapidement de 
la récession qu’dle traverse actuel- 
lement. n'ayant pas à résorber de 
graves problèmes d'endettement 
des ména^ et des entreprises 
comme eda a été le cas outre- 
Atlantique. 

Globalement, beaucoup de fac- 
teurs semblenc en onivns pour per- 



Outre-At/antique, l'expansion aura an 1932 atteint 2,1 .% en 
mmeime annudle alors qu’en Europe de tOuest aMa n'aura été que dia 
0.8 X. Ces imnemes thaûmdem des eprofOs» beaucoup plus tSver- 
agents et le ^a^dqueà-deesus ne tient pas canptap^iaaEtatBrVnis 
de la réuldon du taux de aoissance au quatrième trinestn (4,8 % en 
r/thme annuel au Beu de 3,8 Pour 1993. le taux de enisseoGe dee 
ttatB-Uhfs dévrart attabuha 3,2 % et cehà de l'Europe 0.3 %, aefan les 
estimatûra de le dimetiaa de ^ prmrisian. L'écart m moyenne annaeOe 
se creuserait donc davsiTtape. Mais, en praS. les ivolutiaas auraient 
tendance à se rapprocher en fbt d'année, si tes Etata-Urûs baissent un 
peu de rythme mots même qWai Europe s'arrrorcer a it une reprise. 


aeeentui parles grâta de cornpétiti- 
viié que donne t’appréciaiion du 
dollar», Bonligne la : note de 
oonjonctuie. Le oommeice mibndial 
va se trouver sensîblenient stimulé 
par une croissance américaine 
selon la DP, poarcait attrândie 
3,2 96 cette année après 2,1 96 en 
1992. 


Troisième élément favorable : la 
reprira |a partie ouest de l'Al- 
lemagne ne devrait pas être retar- 
dée comme elle l'a été > ou l'est 
encore - dans les pays anglo- 
saxonsL eL'actueÜe récession est de 
nature cyclique, 'comme en 
témoigne la Jorte baisse de tinves- 
tlssement des eatreprisa (- 16 % 
au cours des trois aemiers trimes- 
tres de 199^ alors que la consom- 
mation s'est mtùntenue», note la 
direction de la prévision, qui 
qjoute : xA ta diffirenee des pays 
angto-saxons, un endettement 
excessif ne devrait pas retarder la 
reprise, les ména^ et . /es entrer 
n/iies allemands ayant peu accru 
leur endettement au 'cours des 
années SO.» La nature eyefique de 
la técesaïon allemande est évi- 
dente eocoie quand on sait que le 
PIB a progressé de 5;3 96 en 1990 
dans la partie ouest de l’Allemagne 
» un taux exceptionhellemeat élevé 
- et encore de 3,7 96 en 1991. 
Dans ces conditioiis, le net talen- 
tissement survenu en 1992 (+ l % 
seulement) &it figure cite phéno- 
mène dassque. 

La -DP prévoit un recul de 1 % 
en moyenne annuelle pour 1993 
dans la part*g ouest, nute-tin reu- 


Les relations (nmmerciales internationales 


L’arrangement (M-Etate-ÜÉ snr lés oléagineux 
ne sera pas sonmis au vote des Donie 


BRUXELLES 

(Communautés européennes] 


de notre corre^tondant 


que, de manière plus ^nérale, le 
problème posé par ^attitude de la 
Communauté dans les n^odations 
du GATT. 


L'affinutemeni entre la France et 
ses partenaires de la CEE à propos 
du projet d'accord conclu 
en d&embre avec les Etats-Unis, 
qui porte sur la limitation de la 
production de graines oléagineuses 
dans la Communauté, sera, au 
moins provisoirement, évité. 
Comme prévu (le Monde du 
24 février), la Commission euro- 
péenne a refusé de retirer le dossier 
de l'ordre du jour de la réunion 
des ministres des afTmres étran- 
gères des Douze du 8 mars - ce 
que lui avait demandé de faire 
M. Pierre Béiégovoy - mad la pré- 
sidence danoise a annoncé quelle 
ne ferait pas procéder à un vote. 

Lors de ce débat du 8 mars, 
M. Itoland Dumas aura roocasioo 
d’exprimer à nouveau les raisons 
des réticences françaises, mais, ce 
qui est essentiel pour épargner à la 
Communauté une crise grave, il 
n'aura pas à fitire usage du droit de 
veto prevu par le compromis de 
Luxembourg de 1966. 

M. Bérégovoy en avait auté la 
menace darô une lettre, fin février, 
é M. Jacques Delors, préadeot de 
la Commission, et plusieurs minis- 
tres avaient confinné la détermina- 
tion du gouvernement d'utiliser 
cette arme extrême. L’afTaire sera 
reportée à une réunion ultérieure, 
le bon sens commandant sans 
doute de dé|»sser la date des élec- 
tions l^îslatives. Cest donc, pro- 
bablement le prochain gquverne- 
ment qui devra gérer ce ittige, dlnsi 


Le dossier des oléagineux était 
considéré, jusqu’au récent éclat 
fîanç^ comme le moins épineux 
parmi ceux liés aux négociations 
du GATT. Aux termes & rarran- 
sentent conclu i Washington, Ja 
CEE s'engageait i limiter à 
5,128 millions d'hectares les sur- 
faces plantées en graines oléagi- 
neuses, ce qui autoriserait grosso 
modo à maintenir la productiou à 
son niveau actuel. Le compromis 
auquel étaient parvenus les négo- 
ciateurs américains et européens, 
s'fi avait été critiqué comme tim? 
favorable aux thées communau- 
t^res de l'autre côté de l’Atlanti- 
que, avait été accueilli avec soûla- 
^ment par les Douze, y compris 
par plusieurs ministres français, 
dont M. Dominique Strauss-Kahn, 
en charge du commerce extérieur. 

La contestation avait été plus 
vive à propos du préaccord agri- 
cole, a^irouvé en m^ne tmps que 
rarrangement sur les oléaÿneux, à 
Washington, portant sur l'assainis- 
semrnit des échanges agricoles 
internationaux. Les Français 
avaient exigé, et obtenu, que les 
Douze cramiaent de fiiçoc appio- 
foodie si les eng^ements pris par 
la Commission étaient compatibles 
avec la réforme de la politique 
agricole commune (FAQ comme 
Taf&mùt la ConimissioiL Cet exa- 
men est en cours. 


PHIUPPE LEMAITRE 


SOCIAL 


A compter du avril 


Les retraites des quarante-six 
régimes comptémentain» apparte^ 
nant & l'ARRCO (Association des 
régimes de retraite complémen- 
taire) seront revalorisées de 2.1 96 
en moyenne annuelle en 1993, ont 
annoncé mercredi 3 mars les ges- 
tionnaires de cet organisme. En 
fonction des hausses intervenues en 
1992, les augmentations prévues au 
1» avril varieront entre 1,7 96 et 
2,5 % afiD d'atteindre l'objectif fixé 


par les partenaires sociaux. Cette 
décision est la amségueoce de l’ac- 
cord du 10 février signé entre le 
patronat et les syndicats CFDT, 
FO, CFTC et CFE-CGC qui pré- 
voit de porter prc^ressivemenl de 
4 % aitjourd*hui à 6 96 en 1999 le 
taux de cotisation minimum. 
L'ARRCO verse chaque anode près 
de 120 lulliards de francs de pen- 
sions à 7,3 fflilUons de ralariés du 
secteur privé. 


□ UNEDIC : hausse do lunibre de 
chebueurs ùMfeinaisés en janvier. - 
Selon l'UNEDIC le r^me d'assu- 
rance-chêmage a vu pn^resser le 
nombre de ses allocataires, eu jan- 
vier, de I 96, 7,8 96 en données cor- 
rigées. Ainsi, 2 726 700 personnes 
ont été indemnisées. Parmi elles, 
figurent 2 324 400 demandeurs 
d'emploi, eu hausse de 6,3 96 es un 
an. dont 1 934 400 (-i- 12.9 9b en 
un an) qui relèvent du réÿmc d'as- 
surance. tes autres étant pris eu 
charge par le régime de solidarité 
financé par l'Etat. 


Tandis qae MM. Giscard d’Estaing et Madelin font des propositions pour l’emploi 

Des M dtepiise se mobilisent pour freiner le chômage 


(^mpagne électorale oblige, 
le débat sur le chômage s'ac- 
tive. M. Valéry GiscanI d'Es- 
taifig fait profession d'opti' 
misme et veut croire que la 
tendance peut être modr^ en 
1993, M. Aiain Madefin propose 
un statut sbnpfrfié du trevaSlev 
indépendant aDégé des charges 
sodales.. 

Beaucoup plus inquiets, des 
chefs d'entreprise comme 
M. aaude Bébéar, PDG if AXA, 
se mobilisent et cherchent des 
solutions Innovantes. De son 
côté, rOFCE publie une étude 
selon laquelle les 35 heures per- 
mettraient de réduire de 
1.5 million le nombre de 
chômeurs did cinq ans. 

M. Valéry Giscarà d’Estaii^ a 
voulu apporter la démon&tratimi, 
au coura d’une conférence de 
presse, te mercredi 3 mars, qu’il 
existe aune marge possible, irrqtof^ 
tante», pour conduire « une nou- 
velle politique de l’emploi ». Bnfj 
Mil y a fdace pour une action» qui 
permettrait de x modifier la ten- 
dance en 19P3» en arrêtant la 
hausse du ebOmage et d'espérer xla 
reprise de la création d'emplois à 
partir de l'année prodteine*. 

Si la croissance ae sufiit pas- 
MUT atteindre de tels tri^jectifs, il 
raodnit que ceKect soit «us créa- 
trire d'emplois, a indiqué l'anden 
président de U République, pour 
qui la solution passe per feaporta- 
lioQ, un efibrt pour le b&timen^ et 
surtout par un allégement des 
charges sur les salaires. Opposé ft 


un xaàaissemeni du SMIC», il 
préconise de xsupprimer en dix 
ans» les cotisations pour les alloca- 
tions familiales et de les xrempla- 
cer par un financement budgétaire 
équivalerU». 


En huit ans, te montant des pié- 
iévements obiiguoires devrait pas- 
ser de M 9b i ^ 9b afin de lûuire 
les charges de 300 milliards. Un 
système modulé d’exonérations de 
ebaiges compléterait le dispositif. 
Moyennant quoi, avec 100 000 
empois supplémentaires» le r^me 
d’assurance-^broage - retrouverait 
son éq^lue, et, avec 200 000, il 
en serait de même pour les légimes 
de retraite. : 


Uae gfoaaüe 

é*eapM i fie 


Dans un débat avec M"* Martine 
Aubry, publié par '/er Echos du 
4 ouus, M. Alam Madelin lève te 
voile sur tes emplois à contraintes 
allégées évoqué dans te plate- 
forme de rUPF. Il propose xun 
statut de travailleur indépendant 
extrêmement simplifié all^ quant 
aux formalités atunînisxraifves et 
aux eharga sodedeL la persortne 
étant libre de négocier le. prix de 
son service». Pour préciser le pro- 
jet, M. Madelin q;pote que l'on 
X pourrait parler d'entreprise inter- 
médiaire unipenonneiie». Ce tra- 
vailleur xdevra bénéficier du cumul 
des avantaees offerts à rembatKhe ■ 
d'an salarié, rmi salarié à pôti 
patronal», ainsi que dei'èûmér»- 
lion des cotisations corr^oiKtent’ 
è la solidarité xau mtâns pdidant 
line période donnée».^ 

ParBUètement. rOECE (Obsttim- 
toirefronçais des ooqjoQctnres éco- 


ALAIN tEBAUBE 


PECHE 


A Sâint-Brieuc 


Des marins provoquent de nouveaux incidents 


De aouveaux iucidents ont été 
provoqués par des marins- 
pécfaeuis, meroedi 3 mais, à Saînt- 
Brieuc (Côtes-d'Armor), Du pois- 
son et des coquilles Saint-Jacques 
ont été déversés data les focaux de 
te chambre de «immerce et d’in- 
dustrie m des panneaux étectoiaux 
ont ^ détruits. A Coacarneau 
(Finistère), une centaine de 
pécheurs ont saccagé les locaux 


d'uue société commerciale. 
M. Charles Josselin, secrétaire 
d'Etat i te mer, a fait état d’un 
rapport de te direction ; de Cia 
coDcurtence, de te epRsommatioa 
et de la lépréstion des fraudes qui 
a révélé des tromperies sur des 
marchandises, ooiaâuheot i pn^xs 
de lottes américaines et de' 
coquilles Saîut-Jacques cana- 
diennes (présence de polyphos- 


pbates pour-accn4txe la teneur eu 
eau des produits et donc leur 
poids). Ces marchandises ont été 
saisies. Un avis aux importateurs 
de produits de la pêche maritiiiie a 
été piti)(ié au Journal qffîcid do 
3 mars fixant tes prix de féfêreoee 
minimum à l'importation pour <Uf- 
Rtents types de poisson frais, réfri- 
gérés ou congelés (morues, Heus 
nom, églefiàs, mertus, baudroies). 




I? 
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Au même moment, rièfôEE et la direction de la prévi- 
sion du ministère de réoonotnie et des finances r«i- 
ctelent puMqué ietir note de conjoncture èite ina tionale. 
Une note qui laisse entrevoir la posdbifité d'une reprise 
de la croissance en Europe dès oette année. 




versement de tendance en fin d'an- 
née. Pour l'ensemble du pays, la 
croissance serait l^èiemeot néga- 
tive malgré une progression du PIB 
assez vive dans te partie est 
(+ 7 96) du fait d'importants inves- 
tissonents publics et privés. Le fiii- 
bte poids ^rwmique des Lânder 
de l'Est (8 % du. .PIB allemand 
total) exj[Hlque cette prévision 
négative. 

D'une teçrm générale, à les poli- 
tiques budgétaires risquent (à l'ex- 
ception de te Grande-Bretagne) 
d'ètre plus restridtives, comme 
c’est te cas aux Etats-Un», en Ita- 
lie, en Belgiquci en Espagne, en 
Allemagne, et donc de fieiner 
tivité, te crédibilité des politiques 
économiques menées s'en trouvera 
renforcée. Les marehés financiers 
pourraient donc saluer cet assainis- 
sement général par des haïmes de 
taux d'intérêt à long term& 

Reste le problème posé par 
l’énorme déficit public allemand. 
Si tes pouvoirs publics devaient 
oacre-EÛuo augmeuter rapidement 
et fortement les impôts comme le 
demandent tes Lânder, la reprise 
pourrait s'en trouver retapée. 
Mais pour b direction de b ptévi- 
sioo el’ineertiùide porte /dus sta le 
calendrier (du scénario de reprise] 
que sur la logique de son décidé- 
ment». De ce pmni de vue. Caban- 
don de l'objectif d'égalisatioD 
rapide des salaim entre les parties 
est et onest de l'AUemagne serait 
un gage sérieux d'investissements 
privés importants dans l'ex-ROA. 
Et de rquisb 

Al. V. 
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nomiques) Weut de publier «ne 
étude qui tend i démontrer qoe b 
réduction de b dorée hebdoma- 
daire de travail i 35 heures, eu 
cinq ans; avec réoiganisation de b 
production et compens^u varia- 
ble des salaires, aboutirait à une 
diminution de' 1,5 miliiOD du nom- 
bre de chômeurs. Toutefois, 
nuance roFCE, xto conditions de 
l’efficacité» d’une telle démarche 
xsoht si nombreuses, et certaines si 
peu probtddes, qu'on doute qu’riles 
puissent être effectivement réunies ». 
U faudrait en effet que l'utilisation 
des machines soit portée è 
52 heures par semaioe, que les 
salaires soieiù intégralement eom- 
peosés au SMIC, avec une d^ressi- 
vité jusqu’i une fois et demie te 
SMIC, pas compensés au-dete. et 
que Ira cotisations sociales patro- 
nales baissent de quatre points. 

M. Qaode Bébéar, PDG du 
groupe d'assurances AXA, refuse 
ridée du partage du travail et, avec 
d'autres dirigeants, réunis au sein 
d'Entreprises et cité, se déclare 
« très préoccupé par le problème 
ejqdosif du chômage». Les ims et 
les autres s’apinétent k prendre des 
dispo a tka » croates pour limiter 
tes pertes d'em^oô. Pour sa part, 
h 3 m^ bL Bébéar a. annoncé de 
nombreuses initiatives, comme 
cdle de xgarantir l’em/doi à vie» 
pour certains salariés qui s*en9tge- 
ront à la mobilité ^ograpbique, 
fcHK!tk>nneUe,.et améltoieront leur 
qualification par de te fonnatiba 
penuanente. Des négocbtibns avec 
tes qmdicats s*ôùvrirbnt b semaine 
piodiaioe. 
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ECONOMIE 


DELOCALISATIONS 


Quatre cents emplois en jeu 

Le Conseil d’Etat annule le transfert 
du siège de la SËITÂ à Ângoulême 


Le ConseU d*Etat s annulé mer- 
credi 3 mars la décision prise par 
lé gouvernement en novembre 
199i (Je premier ministre était 
alors M"* Editb Cresson) de trans- 
férer i Angoulême le siège et les 
services centraux de la SEITA 
(Société d'exploitation industrielle 
des tabacs â allumettes). 

Cette décision a été prise sur la 
mquite do comité central d'entre- 
prise de l'organisme qiü s'opposmt 
à la politique des «délocalisa- 
tions» du gouvernement. La créa- 
tion de quàque 400 enqrfois était 
attendue è Angoulême. 

La Haute Assemblée note que le 
premier ministre ne pouvait pas 
prendre nne teiie décirion dans ces 
conditions. «Les staluls de ta 
SETTA approuvés par un Jéerei du 
SI décetnbre 1964 prévoient at fjBit 
que le siè^ de cette société est fixé 
à Paris et que te conseil d‘adminis- 
tration peut décider de le tran^firer 


mais seulement s'il reste à Paris ou 
dans les départements limi ^er. 
Four un déplacement dans une 
autre région, une modification des 
statm est donc néuaa Sr e et seide 
t’assemblée générale de ta société 
peut décider une teiie modification, 
ensuite soumise au gouvernement 
pour approbation par décret. » En 
outre, I*&at a été condamné à ver- 
ser au comité d'entreprise une 
somme de 16 674 francs. 

M. Michel Delebarre, ministre 
d'Etat chargé de la fooctioa publi- 
que et des réformes administra- 
tive^ constate dans nn communi- 
qué que le «Conuil d'Etat n'a pas 
eonttâté /'opportunité du transfert à 
Angoulême au nom de considéra^ 
lions d'aména^ment du territoire 
ni le pouvoir du gouvernement de 
provoquer ce trarafiert dès lors que 
la décision emprunterait les voies 
juridi^tement ctppropfiées». 


TRANSPORTS 

PreimerarioD européen 
financé sur fonds privés 

L’Âirbns Â-321 
a été ptésfflté 
à Hambourg 

Le nouveau biréacteur Airbus 
A-321 a été présenté officiellement, 
mercredi 3 mars, i Hambourg 
(Allemagne). Capable de tran^XMter 
lae passagers sur 4 350 kflométres, 
cet avion est une version aHongée 
de I'A-320. 1S3 exemplaires ont été 
commandés ferme par onze clients. 
Sa mise en service est prévue pour 
le mois de janvier 1994. Cette nou- 
velle veirioD d'Airbus présente deux 
caractéristiques : tout d'abord, il 
s'aspt du premier avion de ligne à 
être assemblé depuis la fin.de la 
dernière guerre par une duiîne d'as- 
semblage aUemande; d'autre part, 
son développement, qui a coûté 
480 millions de dollars (2,7 mit- 
liaids de flancs), a, là encore pour 
la pmiiàre fois, été financé par un 
appel au' marché financier pour 
370 mDlions de dollars (2,1 mil- 
liards de francsX ce qui devrait ras- 
surer les Américains sur la pro- 
messe du consortium européen de 
moins ntiliser le système des 
avances rembouisables. 


TOURISME 

En offiant des nte 
de 5 Ji à 10 i; 

Le (3ab Med se lance 
dans une poIrtuiBe 
de promotion 

Le Club Med ne. casse pas ses 
prix, mais, concession à la mode 
actuelle du marchandage, il pro- 
pose à ses clients, les «gentils 
membres» ou «GM», de négocier 
avec ses bdtesses. par téléphone ou 
dans les pences Havas, des rabais 
sur les s^ours dans ses villages de 
vacances et sur ses dicuits et croi- 
sières. eNous mettons en place une 
nouvelle ptditiipie commerdaie, tfin 
de corriger une image de ck&lê et 
afin de faire profiter nas clients de 
la baisse des prix du transport 
aérien», explique M. Serge Tri- 
gano, directeur général du Club 
Med. « S'ils aeeepieni de partir à 
un moment ou à un endroit où U 
n’p a pas Joute, nous amsentirons, 
à partir du 8 mars, des réductions 
sur te prix du forfait global qui 
varieront entre 5 % et 10 %». La 
clientèle est également invitée i 
s'tnsmire plus tôt puisque les 
rédoctùms de prix diminueront au 
fur et à mesure que l'achat sera 
plus pioche de la date du départ. 


Les pertes de la première compagnie financière d'Europe 

Suez vacille 


Saite de la preadère page 

Ctst en prenant le contrôle coup 
sur coup en 1988 et 1989 de la 
Sodété nbiérale de Bdgique et du 
groupe ^assurances Victoire, à Tis- 
sue de batailles boorsiiees homéri- 
ques, que l'histoire de Suez s'em- 
balle. La Compagnie finandète va 
bflür à celte occasion sa légende 
d'invincibilité, renforcée encore 
par rOPA victorieuse de son allié 
:Nesdé sur Pertier, et va tripler sa 
taille. Le holding devenu eoiÿo- 
méret possède etqooid'bui environ 
;70 milliards de francs d'actifs, 
48 milliards de fonds propres, gère 
près de 150 miffiards de francs, et 
réalise plus de ta moitié de son 
activité hors de France. Le revers 
de la médaille, ce sont les résul- 
tats : Os n'ont pas suivL La renta- 
bilité n'a cessé de décroître, mas- 
quée pour un temps par tes profits 
exceptionnels, pour s'efibndrer en 
199Z 

Des âctioaaaires 

La Compagnie est victime à la 
fois de la crise de l'immobilier (lire 
l'encadré de François Renard) et 
d'une expansion désordonnée, i 
contre temps, et payée très cher. Le 
tout pour coQstitner un conglomé- 
rat, au moment même où ces mas- 
todontes semblent- condamnés. 
M. Worms finit par le reconnaître 
impOcitement : eLet conglomérats 
ne sont plus de mise, Suez se dât 
d’être un ensemble fédéré, mais U 
nous faut du temps pour cela, au 
moins cinq ans». 

Les dirigeants de Suez peuvent 
toutefois se plaîndrev à juste titre; 
d'une conjoncture particulièrement 
défavorabfe. Au lieu de se compen- 
ser, les difTérentes m^ivités sont 
-victimes en même temps des cycles 
économiques. L'impact de la crise 
immobilière se chiffre à 4,2 mil- 
liards de francs, compte tenu de 
lr3 milliard de francs de plus-va- 
lues engrangées à la suite de la 
vente des si^es sociaux des ban- 
ques La Héoin et Indostiez. 

Paradoxalement, ta filiale qui a 
pendant toagtemps été «l'iumme 
,malade» du groupe Suez, la 
'Société générale de Belgique, en 
restructuration permanence depuis 
son acquisition en 1988, semble 
bien sur la voie du redressement. 
Elle apporte en 1992 une contribu- 
tion au groupe de ds 500 mtl- 
lioos de francs équivalente à celle 
de 1991, mais avec uue part plus 
faible de plus-values exception- 
nelles. La lanque Indosucz touchée 
par l'immobilier voit sa contribu- 
tion chuter de 7'78 millions de 
francs à moins de 50 raillions. 


AVIS FINANaERS DES SOCIÉTÉS 


PROGRESSION 1" TRIMESTRE 92 - 93 : 

+ 1 2 % 



UN COMMUNIQUÉ DU GROUPE 


Le chiffre, d'affaires du groupe NRJ s'élève pour le 1* trimestre de l'exercice (oct. - 
nov. - déc. 92) à 93 millions de francs (hors échanges) contre 63 millions de francs 
pour la même période de rexerclce précédent, soit une progression de 12%. 
L'année dernière la progression du chiffre d'affaires par rapport à l'exercice 
précédent et toujours sur la même période était de 5%. 


Mais la principale victime de la 
crise immobilière, c’est Crédisuez, 
qui coûte près de 2 milliards de 
francs de pertes à la Compagnie 
financière i la suite des grandes 
difficultés de sa filiale La Hénin, 
spécialisée dans le fiiumcement des 
pKrfèssionnds de l'immobilier. 

Le groupe a d'ailleurs décidé, 
pour luniter les risques, de regrou- 
per ses activités immobilières au 
sein de Crédisuex. Ce dernier 
conserve La Hénin et se verra 
apporter les participations de Suez 
dans la Compagnie foncière inter- 
nationale (Cn) et dans ISM, deux 
filiales immobilières qui ont enre- 
gistré de bons résultats dans une 
coqjoacture déprimée. La Compa- 
gnie de Suez rachètera en revanche 
a Crédisuez ses autres participa- 
tions, notamment dans la banque 
Sofinco, Fimagest et La Héuin vie. 

Les mauvaises surprises ne vien- 
nent pas seulement de l'immobi- 


lier. Victoire; la principale filiale 
de Suez et troisième compagnie 
d'assurances ftançaise, voit ses per- 
formances s'effondrer à la suite 
notamment des lourdes pertes du 
numéro un de l’assurance damnse, 
Baltiea, dont elle pos^de 25 %. La 
coutributlon de Vjetoire au résultat 
du groupe, de 845 millions de 
francs en 1991 devrait revenir 
entre 50 et 100 luiHions de francs 
pour 1992. Enfin, la Compagnie 
financière elle-même, qui avait 
dégagé plus de 1,3 milliard de 
francs en 1991, à la suite de plus- 
valu«u, enregistre une perte de 
600 millions de francs en 1992 et a 
dû frire des provisions pour pren- 
dre en compte la diminution de la 
valeur de participations. 

Si M. Worms se veut optimiste 
pour 1993 et pronostique un 
e retour aux bénéfices», sa tâche 
est d’autant plus compUquée quH 
lui faut accéléra* un cbangeœent 
de rtrat^e dans nn oontexte défa- 
vorable. composer avec un action- 
nariat fragile et dilué et ermsolider 
une autorité parfois contestée. 
Après de nmnbreux atennoieineats, 


Le poids écrasant 
de llmmobilier 


Limpact de ta crise immobi- 
dàre sur les comptes du groupe 
Suez «St lourd, très lourd, en 
1992 : 4,2 milliards de francs 
et même 5,S mBlrards de francs 
si on ne tient compte des 
cessions d'actifs immobiliers 
(1,3 milliard de francs sur la 
vente des sièges sociaux de la 
barK]ue La Hénin et d'Indosuez). 
Au 31 décembre 1992, le taux 
de couverture des engagements 
du groupe sur les profession- 
nris de l'immobilier (32,4 mil- 
liards de francs d'encours) 
devrait s'établir ô 19 %, ce 
pourcentage frôlant les 30 % 
pour les 3.5 milliards de francs 
prêtés par la banque Indosuez 
pour (Ancien Immeuble des 
Nouvelles Messageries de te 
presse perisîenne (NMPP) rue 
Réaumur è Paris. 

«D'aoéies 
font soa&ir» 

Tout porte à croire que ces 
provisions, assez largemem cal- 
culées. seront Insuffisantes en 
raison du marasme persistant 
de l'immobilier de bureaux (4 è 
5 ans de stock), même ri les 
prix de l'fanmobiRer et du loge- 
ment semblent avoir trouvé un 
plancher. A cet égard, le vive 
tension du loyer de l'argent 
depiris septembre 1992 consti- 
tue ut>e <ireritable catastrophe 
pour les promoteurs et leurs 
banques : les projets ont été 
financés par des prêts à court 
terme au taux moyen mensuel 
du marché monétaire (T.4. M.) 
qui, sur le quatrième trimestre 
1992 et le premier trimestre 
1993, se sera étabK è un niveau 
moyen de 12 %, ce qui conduit 
à un ahxirdissament de 6 % des 
créances dont les intérêts ne 
sont plus versés. 

Les dirigeants du groupe 


Suez, ta PDG, M. Gérard 
Worms, et le directeur général. 
M. Patrick Ponsr^, ont préMré 
faire une opération-vérité, 
comme ils l'avaient annoncé 
en octobre damier, lors de la 
présentation des comptes du 
premier semestre, ell vaut 
mieux ne pas pousser le pro- 
blème devant et fl convient 
d'enregistTer b perte dès main- 
tenant en prenant tout te pokte 
du choc sur nos comptas §, 
ajoutant e d'autres vont sauf- 
Mrs (allusion perfide sans doute 
au Crédit lyonnais avec ses 
42 mittiards da francs d'engage- 
ment dans l'îmmobtliarl. Ils ont 
décidé, tardivemem, sans 
doute, de faire un grand 
ménage dans le secteur, et de 
e mobiliser les compétences 
dans l'immobdiar», ce qui laisse 
penser qu'elles ne l'étaient pas. 

Des sanctions, inévitables, 
sont tombées, comme l'éviction 
de M. Philippe Pontet PDG de 
la Banque La Hénin (près de 
2 milliards da pertes) : en sursis 
depuis l'automrre, il a été ren- 
voyé è ta présidence de la fîfiale 
d'assurances Hénin-Vie, et rem- 
placé par son directeur général, 
M. Jérôme Meyssonnier, vieux 
routier de i'immobilier, après 
une réduction des effectifs por- 
tant sur 400 personnes. Ainsi, 
ia liste dM victimes de la crise 
du béton s'allonge : M. Pontet, 
AM. Jean-Michet Bfoch-Lainé at 
CXdier Renaudin, respectivement 
PDG et directeur général de la 
banque Worms. ûtele de l'UAP, 
et peut-être M. Jean-Jacques 
Pietts, PDG du Comptoir des 
Entrepreneurs, qui déclarait 
en octobre 1992 aux analys^ 
financiers t que tout allait bien 
pour le Comptw». 

FRANÇOIS RENARD 


les difficultés du groupe ont au 
moins eu le mérite de clarifier la 
stratégie, l'heure est au recentrage 
sur les sMvîces, essentiellement 
financiers. Suez n'a plus les 
moyens - et ne les a peut-être 
jamais eus - de gérer i la fbis le 
dévetoppement d'une grande ban- 
que, d'une grande eompt^ie d*as- 
snrances et d'un groupe industriri. 
Un tiers d’un programme de ces- 
sions de participations de 5 mil- 
liards de fiancs, annoncé en octo- 
bre 1992, a d^à été réalisé. A 
terme, toute la partie industrie 
louitie de la Société générale de 
Belgique pourrait progressivement 
être cédée. A ormditioa de trouver 
des acheteurs et de redresser les 
entreprises. 

Les mœurs 
da eapitfdbme 

Mais les dirigeants de Suez doi- 
vent également composer avec un 
actionnariat fragile et peu satisfait. 
D'autant plus que la croissance a 
été financée par une politique 
active de dilution du capital. Le 
nombre d’actions est passé de 
63,5 millions à la fin de 1986 à 
140 raillians aujourd’hui La Com- 
pagnie a beau maiutenir pour 1992 
son dividende de 8,20 francs par 
action, elle atteint tes limites de ses 
possibilités. 

La tentation est grande alors 
pour les actionnaires de Suez de 
tenter d’influer au gré de leurs 
intérêts sur la gestion des partici- 
patif^ Ainsi, Elf-Aquitaine attrait 
des visées sur Pétrofina. dont la 
Générale de Belgique possède indi- 
rectement plus de 10 % du capital 
De son côté, l'UAP, premier 
actionnaire de Suez avec 6,5 4b des 
titres et 10 % des droits de vote, 
n'a Jamais caché sa volonté de 
mettre ia main sur Colonia, la 
filiale allemande de Victoire. 
eL'ajfaire» UAP-Victoire empoi- 
sonne depuis de longs mois l’atmo- 
sphère au sein du conseil d'admi- 
nistration de Suez. 

A court de liquidités lois de son 
OPA sur Victoire en 1989, Suez 
avait fait appel à l'UAP qui avait 
apporté alors 14 milliards de francs 
en eqiéraut obteoir en contr^nurtie 
Colonie. Mais de négociations 
manquées en accords rejetés in 
extremis, les deux groupes n'ont 
jamais réussi à s'entoidre. Et pour 
compliquer encore un peu plus la 
situati o n, M. Worms et son direc- 
teur général, M. Patrick Ponsolle, 
se sont opposés à plosieors reprises 
des derniers mois, notamment sur 
te confiit avec l'UAP. 

lia démantèlement ou une OPA 
sur Suez, en dépit d’rm cours de 
Bourse très déprécié, sont peu vrai- 
semblables dans un contexte finan- 
cier déprimé. Les rumeurs de 
ramassage d'actions Suez en 
Bourse n'arrivent d'aiUeuis plus à 
convaincre les spéculateurs. En 
levanche, les dirigeants de ta Com- 
pagnie sont sans doute bien plus 
menacés. Pour de nombreux obser- 
vateurs, Us jouent leur avenir dans 
les pro^ains mois. Les mœurs du 
capitalisme à la française ont 
changé, les erreurs stratégiques 
sont souvent sanctionnées. Paribas, 
l'autre grande compagnie finan- 
ci^ française, en a donné l’exem- 
ple U y a un peu plus de deux ans 
en modifiant radicalement ses 
structures de direction. 

ERIC LESER 


TABLES D’AFFAIRES 


DEJEUNERS 


RIVE GAUCHE 


DOOIN BOUFFANT 43-2S-2S-14 
25, rue Frédéric-Santon, F. dim. Part. 


12 b 30-14 b 30, 20 b-23 h. OnrBt le sawlLToiiioins son bon rapport qoatiiéf rù, dont 
le aicnu i 195 P, d^eunets, (fincR. Pobsoai, fhiiu de mer rt crustacés toute ruuKe. 
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VIE DES ENTREPRISES 


4,7 milliards de f^cs 
de pertes en 1992 

Bnfl va devoir 
leeonsidétef sa stralé^ 
dans la mkro-mformadqae 

Le conseil tf'adminîstratibn de 
Bull a arrêté, mercredi 4 mars 
dans ta smrée, les comptes du 
constructeur informatique fran- 
çais pour 1992. Les 4,7 mil- 
liards de francs de pertes 
dépassent celles de l'an passé. 
Las pioviMons Inscrites augurent 
une poursuite des restructura- 
tions. Le proUème de la micro- 
informatique est plus que jamais 
posé. 

M. Bernard Pachc, le PDG de 
Bull, noramé en juin 1992, n'est 
pas au bout de ses peines. Le 
groupe informatique français a 
enregistré 4,7 miliiards de Trancs 
de p^es en 1992. A première vue, 
le léger rétablissement qui s’éiait 
promè l’an pas^ (le résultat net de 


BuIL négatif à hauteur de 3,3 mil- 
liards de ftanâ, avait été réduit de 
plus de par rapport au trou 
historique de 6.8 milliards de 
francs de 1990) ne s'est pas 
conflrmé. 

La politique de provisions du 
groupe rend toutefois difïlcUes les 
interprétations. Bull a imputé sur 
(992 2,5 milliaids de francs desti- 
nés & couvrir les frais des restruc- 
turations envisagées pour les trois 
ans i venir. Un matelas comptable 
de 4 raillbrds de francs avait été 
constitué en 1990 pour /ïnancer le 
plan de mutation de M. Francis 
Lorentz courant jusqu'en 1992. 11 
avait été complété par une railofige 
de plus de 670 millions de francs 
en 1991. 

Même si elles sont tnféneures de 
moitié i celles de la période de 
I99d-1992. (es provisions.passées 
cefte année restent mastives. Elles 
signifient que la restructuration 
engagée depuis trais ans n'est pas 
vraiment Ttnie. 

«7/ ne s'agit pas d'un plan de 
mutation bis», affirme, ajrâisante, 
la direction du groupe. Et il est 
vrai que Bull, avant les autees 
consinictenia généralistes, avant le 
numéro un" mondial ISMï-triblirni' 
un effiàrt important de raCtonalisa- 
tton. Le résultati opérationnel du 
groupe (résultât' avant dotations 
aux provisioas et frais Rnanciera) 
s’est amélioré en 1992. Nératif à 
hauteur de 692 millions de francs. 
La décnie est sensible par ^port 
aux 2,3 milliards et 1,1 milliard de 
francs de pertes d'exploitation 
enregistrées respectivement sur 
1990 et 1991. 

ResùïïctBfatiOBs 
et red^îemeat 


Même réel, te redressement sem- 
ble difficile à consolider. Bull n'est 
pas le seul dans «e cas. Comme 
d’autres, ie groupe peine i concilier 
restructurations necessaires d'une 
part, redéploiement de l'autre. A 
W.I milliards de francs, le chiffie 
d'affhires total de Bull s'est re^ié 
de 9,8 ^ de 7 % hors variations 
monétaires. Les services, l'intégra- 
tion de systèmes, les lo^ciels, sur 
lesquels le groupe veut désormais 
asseoir .son développement, pro- 
gressent. Mais pas encore sufllsam- 
meoL 

A cela s’tyoute le problème de la 
micro-informatique. Le rachat de 
ZDS, il y a plus de deux ans, a 
accru l’endettement du groupe. Par 
ailleurs, la bataille commerciale qui 
fait rage dans ce secteur rend l'acti- 
vité peu profitable. Manque de 
chance... une semaine après avoir 


'y taire œ ta marge, 
pns à contreiiîed par Compaq, qui 
déclenchait une guerre des prix 
sans précédent. Que faire de la 
micno? La question va devoir être 
iraiKÀée. 

Enfin, un autre chantier devra 
être mené à bien par M. Pache. 
Les l 000 départs volontaires, hors 
plan social, programmés par 
M. Pache sur 1993 root grincer les 
dents. Et pas seulement chez les 
salariés. L^? lU^? La balle est 
dans ie camp du ministère du tra- 
vail. 

CAROUNE MONNOT 
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L’HISTOIRE 

AU JOUR LE JOUR 


Après un déficit de près de 3 milliards de frania en 1992 

La SNCF prépare un nouveau plan d’économies 


M. Jacques Fournier, préndent 
de la SNCF, n’emarae pas son nou- 
veau twatiHai é la tête de la satiété 
nationale dans üi facilité. On savait 
que les comptes 1992 seraient 
mauvais : en définitive^ le déficit a 
atteint 2,954 milliards de francs au 
lieu d’un bénéfice de 6 millions de 
francs en 1991. 

Plus sombres eucore sont les 
penpectives car, depuis te mois 
de s^itembre, le trafic a connu une 
nette rupture et les premiers mois 
de l'année ont confirmé cette 
contraction de la demande. La ten- 
dance pour le trafic du fret oscflle 
entre - iO % et - 15 %, ce qui 
équivaut à la chute enregistrée par 
les transporteurs roufiets et ce qui 
s'explique par le marasme écono- 
mique toudiani les biens întenn^ 
diaires (sidérurgie, matériaux de 
'consccuction, engrais agriedes). 

Pour les voyageurs, hormis sur le 
TGV Atlantique et dans tes trains 
de banliene qui voient leur fré- 
.quentation progresser, la situation 
n'est guère brillante : les trains 
dasûques sont moins remplis - de 
1 % & 2 % > qtie Tannée dernière à 


la même époque et le TGV Sud-Est 
stagne. 

La SNCF s'est donc attdée, pour 
la énième fois en deux ans, à un 

E lan d'économies afin de contenir 
a pertes provoquées parce nouvel 
acadent conjoncturd. Comme Ta 
dit, mercredi 3 man, M. Jacques 
Founiier, cette situatûm «rtrèr pré- 
occupanie* qtû conduit tout droit 
4 un ddicit de beaucoup plus de 
3 milliards de francs en 1993 une 
peut être aeceptie». Au mois 
d'avril, on connaîtra le détdl des 
mesures qui, comme -on dit i la 
SNCF, « ajusteront nos moyens à 
i'évouuion de la demande». Ce 
plan devrait comporter des réduc- 
tions d’emplois supérieures aux 
5 30Û prévues par le bu<^ 1993 
et une forme de stimulation de la 
demande. Verra-^-on la société 
nationale se lancer dans une politi- 
que tarifaire de promotion comme 
Air France ou le Ôub Med? 


devra épauler îa sÆS dans ses 
efTorts pour contenir le défieîL 
M. Fournier a dit à son conseil 
d'administration dans quels 


domaines il pensait que ce coup de 
main pouvait être donné par le 
gonvereement d'aujourdTiui et pia 
celui de demain. D'abord, Ü 
demande l'hannonisation des 
conditions de concurrence avec b 
route, et en particulier par le biais 
des dépenses d'înfrastnietures. 
Ensuite, ü souhaite que soieut 
compensées les chargm d'aménagp- 
ment du territoire et le maintien 
de services de moins en moins fré- 
quentés. Fnfiw, il attend qn'on lui 
donne le moyen de ne pas obérer 
ses comptes avec des TGV pas 
vraiment rentables comme le TGV 
EsL 

Le président de la SNCF a rap- 
pelé aussi quelques-uns des choix 
fbodameataux de Tentreprise, 
(mrrai lesquels le maintien de 
Tuiuté de cette deroîère, mais il à 
aussi mis Taccent sur la nécesaité 
de erieonàtier la SNCF et la elien- 
têle» au-delà des bavures du sys- 
tème Socrate, cTaffléliorer la régula- 
rité des trains et d'amorcer la 
moderaîsation des gates. 

ALAIN FAUJA5 


CHIFPRKS ET MOUVEMENTS 


BOURSE 

□ Sega, &brieant japonais de jeux 
vidéo, coté à Paris le 10 mars. - 
Les actions du jaimnais Sega, 
numéro deux mondial des jeux 
vidéos derrière Nintendo, seront 
n^pciées sur le marché au comp- 
tant de la Bourse de Paris dès le 
10 mars. La procédure retenue est 
celle de Tarfaitrage. Les titres étant 
déjà négociés à Tokyo, ie êibrieant 
n'en ajoutera donc pas sur le mar- 
ché français pour son introduction. 
Tout dépendra de Toffre et de la 
demande. L'action étant cotée aux 
alentours de 10,100 yens 
(479 francs), son PER (price ear- 
ning ratio), c'esi-à-diit rapport du 
cours sur ie bénéfice, est de 29,5- 
Le groupe pèse quelque 36 mil- 
liards de francs en termes de capi- 
talisation boursière. . , 

CESSIONS 

a Nestlé-Castel : accord de piin- 
dpe de la Comniission emopée n ne. 
- La Commission européenne a 
donné, mercredi 3 mars, son 
accord de iKÜicîpe i la cestimi par 
la fîrme suisse Nestlé de (riusîeurs 
sources d'eau minérale au çxsupe 
français Castel. La commission 
attend que les droits d'exploitation 
des sources de Vîchy et de Tbonon 
aient été cédés par TEtat françus 
et la ville de Tbonon au groupe 
Castel pour donner son accord 
dénattif à l'opération. La cession 
par Nestlé de plusieurs eaux miné- 
rales avait été la condition posée 


par la Commission europ^ne, 
en juillet 1992, à Tapprob^on du 
rachat de Perrier par le groupe 
suisse. Cette vente a eu lieu voici 
quelques semaines (le Afonde dn 
11 fi^er). 

□ Oyniction cède Gnatîl et Leeat- 
Poiron. - Le groupe diversifié 
Dynaction, dont la cotation des 
titres a été suspendue jeudi 
25 février, a annoncé la cession de 
deux filiales, Grantil et Lecat-Poi- 
lon. Grantil, qui réalise un chiffre 
d'affaires de 230 millioas de 
francs, se rapproche d'Inaltera 
pour constituer, affmne le commu- 
niqué, le numéro un français du 
papier peint Quant à Lecat-Po-- 
non, troisième fabricant franç 
de trin^ à rideaux avec un 
fre d'anaires de 57 millions de 
francs, il est racheté par le groupe 
britannique Wcilîaips. Ces deux 
oéssioiB permettent de désendetter 
Inaction SA à hauteur de 85 nul- 
lions de franex saillie quart envi^ 
ma de son endettement, ptéôse le 
communiqué. 

AcquismoN 

O Le groupe américain Rockwell 
rachète k susse Spra^-Schah. 

La société américaine RorirweU a 
annoncé, mercredi 3 mars, le 
rachat du groupe suisse Sprecher- 
Schub, quatrième entreprise euro- 
péenne dans le domaine de Tauto- 
mation industrielle. Sprecher- 
Schuh compte l 650 salariés et 
700 distributeurs dans le monde 
entier et réalise un chiffre d'af- 


faires annuel de 200 miUions de 
dollars (1,1 milliard de francs). La 
société suisse passe dans le giron 
d'Alleit-Bradky. numéro un mon- 
dial de Tautomation industrielle, 
basée â Milwaukee O^iebi^). Elle 
amüfluera rtéaiuDoins de commer- 
cialiser ses produits sous son nom 
et restera dirigée par M. Christian 
Meaet, son directeur général 
actuel 

CRISE 

a Volkswagen : ebémage partiel 
presque toutes les usines au 
deuxième trimestre. - Le groupe 
automobile VoUroragea recourra 
au chômage partiel dans presque 
toutes ses usines en AJlemagim au 
deuxième trimestre, a indiqué, 
lundi t*' mars à Wolfsburg, 
M. Kaos-Juergeo CRU. directeur du 
conseil d'entreprise du groupe. La 
ctaômagç partiel aui^.à peu près la 
même importance qit'au premier 
trimestre el concernera dnq des six 
usines ouest-allemandes dn groupe, 
a prteisé M. UbL En outre, des 
congés forcés allant de un et cinq 
jours seront observés dans la plu- 
part des usines. Depuis le début de 
l’année, des contrats de départ 
volontaire ont été conclus avec 
4 0()0 collaborateurs. Pour Audi en 
revanche, les deux usines d'Ingol-' 
stadt et de Neckarsulm, qui 
devraient observer vingt-doq jours 
de chômage partiel au total au pre- 
mier trimestre, devraient en être 
exemptes au second. 


Ayis FiimrcrERs des sociétés 
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ommum^ 

du Coiqxoir des Eonepreneuis 


• Les principaux actionnaires dn Comptoir des 
Eonepreneurs, sous Fqide des pooroiis pub&cs, cm 
anêti ies dbpositioœ pnpies à petnietiR k 

des dffiodiés acBdb CbcBptoic A este &B, le coateê 

ifaiiràièiiatioR du Conçioir sounâna à ooe assemblée 
gènêok earaoniaate (fc oeite sDdêié qm ae àei^ 
b doinhiE qidnzaiw <hnU me aiQpiaiiaik» ca^ 

deaOOMF. 

* A (bisckm de ose augonoiioa de captai, Is 
ysQusonont pour su ocôis 300 è(F, pixieRU leur pan 

de 30 % rt k Oé(& Rxida de Rance y edien pour tue 
pffl supérieiR â 10 % cooespocxlaa i un appon en captai 
de 200 le Qx& Foada de fa»? recevia au doe de 
ret eQgtgemea un souâm spédStpie de lôa. 


• la mêoe aasenbfo ÿnhale amodsen KmiâioQ de 
1S(N rêsenés au QccR ftatis U(D MF) dà des âaUb- 
reans de oèdk cfe h pim (w CQOim 103 

• Gs GKSues axx detaDées, çaee à un appezt de fteds 
fcopas (ftu sBôs 1000 àff, à asue- fejespea du (ak7 
de sol^èiEcê à> Cooçidr des Earepreoeics, qiÀ à rusue 
dun oaaiéte de b ÇfXDawâoa Bancaire, ssa conduk i 
fotaiMîT des p m idoos supplémercies ekoo à bnxéûr 
de IQOP MF, en lùcn ds engag airo .dheous sur les 
preTessènods de finmobilier. 

• Avhx-la fin cfa mois dard! et i Dssue don adi obo- 
daté à cet efis, un pian ifenireprse sea soumis au 
enuetf d^tinaoisaiira Ccoptok des Ban^ 
siégeai ta fqxéwc m s du pemmel aM quhu Ctédè 
Ibnderckitanrara tant haïr 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 4 mars 4. Sous l'emprise des taux 


. BaimfomlU ou ne betwontSe pM 
toe taux? TOa étah HntafregMion qut s 
pae4 aur to marcM Jeudi durant une 
grande pertîe de le eeence. Incitant les 
inveedeeem è le prudence rant que ta 
idudcn de le Bundeabank n'élalcpas ter- 
nMe. Aprèa avoir ouvert aur me nota 
queM Stella, Undce CAC 40 virait k ta 
belirâe lepldemem et pantait Jucqu'è 
0y44 SS en dibut d'eprès-mkli. A 
13 h 30^ rw e wnee pur ta banque eanuato 
elei nen de de ea dédraen de maintenir 
inebanode eas taux dhectaura entrahwit 
peu de rSeetlone-. Apibe Tàiinonea par 
ta Cempatpde de Sum d^m perte reco rd 
de 2 rriHtarda de frenee peur 1992 en 
lataen de prç ata io f i t , kii p t aiar ii e e concer- 
t«nt rtasnobatar. Taedon doit aedwamam 
racJiereMe. Vars 13 b 30. 720 000 
dtree évitant été échangés, enusine m 
joa lainsa da 13 K è wO Ames. Pour 
tas anid y i ie a . taa rtaques b t i m o M tar a - ai 


eea damtars rra a*aggravatn pas cette 
améa - ont été tarrâmatie provtafamée 
en 1992. Gêna '«opéndan vérité» sade- 
feh donc un grand nombre dTinrastis- 
aaaun. Certains epérstain notent toute- 
«Ota de* cachets de soutien». L'aedon 
SEB figinit égdwnent panni tas vaiaura 
on prograeaion, suFte à ta dédaieit daa 
eSdoecim de h aodéié da varaer un Art 
dwda majoré de 10 ti i tout actienndra 
qui eonaarvera pendant phra cta dauc ans 
sea tkrea. Cane prenAra p a uneu ra aux 
dktoaanta de sa da BiabStar tair Boden- 
namt et da mtotec le c ui wwlBe. taa tlim 
devras être nonénodfa;' La vatau* devins 
dm atasi aetoo tas Ma emit» une cvtascr 
dlrmesttaeemant de r raé ranc a ». ' 

Du cdté des batasaa figiiretant des 
volatils du ee c t eu r automoMee : Peu- 
geot, Valée. ftieis ausri des travaux 
-faen Lstafavre, et des sravieas 
infocinadivjsa comme Cap GatrM SogatL 


NEW-YORK, 3 mars t Consolidation 


La nouveHa chute des taux dTmérôt 
sur la marché oWgatalre emérieeta e 
pemte è WaR Street da conaolMer. 
mercredi 3 mars, ses gaine de la 
veSe. L*Mto Dow Jonoe dee vaJaura 
vedattee e'aet inaerit en fin de aéence 
è 3 404,04 peinte, an hausaa de 
3,B1 points K 0.10 K). La veBle. R 
'avait tait un bond da 43,12 potat* 3 
3 400.63 points. Quelque 272 mlF- 
SûM da dires ont été éehanaés. Lee 
valeurs en hausse ont été deux foie 
plus nombreuses que . esnes an 
bstasa : 1 264 contra 626. 

La bafase des taux obiioatalrss 
eniraline des atbitraess et attire tes 
invastissem vers te actiona. Sefon 
M. Andrew Moore, analyste chez 
Aigue Inwestment ütenegement. tte 
dtree beurâtara sont un set# iSnanetar 
et, fors d*une baisse des taux 
d'intOrih tis daWsnnqnt o/us 
sttroteita en anr que lata». Mus ta 
tandsncs des marchés devrait être 
dictée dans te prochaine leurs par 
les cMffrae du ehémags américain su 
mole de février, qié sent ettandut 
pour le vendredi 6 mars. S uns pr^ 
graaslon du ehbmags sittreinait une 
heusae sur ta marché obUgstaRa. aile 
poucTah en lin de compta avoir un 


effet négatif sur les résultats finan- 
ciers dee entreprises et donc peser 
sur te titres bourrâera. 

Le taux d'intérêt sur les bons du 
Trésor è 30 ans. pt in cips te réféienes 
du marthé obégatsire. est tombé a w 
nouveau niveau record depiée 1977. 
de 6.77 « contre 6,63 %. 
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LONDRES, 3 mars t Nouveau record 


Les valeurs ont Inserit un nouvami 
record mercredi 3 mers au Stock 
Esdrarte de Londres dans l'espoir cTisie 
ràprtae ptas raphto qus prévu à» fécono- 
tnie. L*inifiee Footata des cam grandes 
valeurs a gagrté 36.3 pointa (1.3 %) kl 
2 916,6 après avoir atuint las| 
2 922 poima en eeuri de séance. Le 
ptécédam reeoid de etttüre datatt de 
hmiS è 2 862.6 et lé précédant record 
ttsoèi du 4 février b 290ai en coati' 
de séance. Les échangea om porté aur) 
708,2 millions d'actions contra 
672.7 fflDans marriL I 

Ce regain d'ratinèi Mt liste aux cotn-f 
r i ram ak a s opdrrriatas du Trpaor. Dsn^ 
ton buMn raanausLi I estime que r 


wfté -éoonomiqu» en Gnnda-Bntaam 
fKvtiJt dépBsasr légèramem; las prévi- 
sions oflldalte. Le'maûvornent s éiil 
égtaamant porté par pluaieias réraéiats 
de sociétés satistaiBanta, :psr ta fwuaaa 
dis vantes de mataone rwuuus depuis le 


début da ramée, par ta grande fermeté 
de ta ivre et per tas espoin de brasse 
des taux d'intérêt eVemanda dam te 
peoebatea aeirainm. . ^ 

Qu cMé dm vtaaws. te bon^.. te 
ii jrairee et ta plupart des taA m tnei aa 
ont progrstté. mata une panta dm ei- 
maiaalrae. dm br eaeari ii a et dm pétro- 
Bres ont cédé du terraku 



TOKYO, 4 mars Repli 


Pour ta quatrième e éen e e conaéeu- 
thw, ta Boiasa da Tokyo cédrat du ter- 
rain Jeudi 4 mare. Lindica Nftkta per- 
dait én dôturv 94.31 pointa, aeft 
0,B6 V, pour s'inscrire è 
16759,61 poètis. 

La nouvalM envolée du yon, <pa a 
atteint un n ouvea u ptaa haut contra fa 
dufiar. a découragé te schatt, notam- 
ment sur lu vahurs exportatriem, 
explquam Im bouralera. Pour autant, 
des crdim (faehaia Ma è dm mouvo' 
merrts sur tas contrttM à terme. sw 
indte ont permis de Hrnlier le recul. 
a£aa tavaettasaure aftandénf nwêna- 


nant dé nouveau meaurea d» rs tanca 
db gaovemamant». affirme un cotstier 
de James Oapal Paefiie. 



CHANGES 

DoBflr;5^780F4 

Le dollar bairaait à 5,5780 francs 
à Paris, Jeudi 4 mars, contre 
5,5880 francs mercredi soir 
(5,5540 fiaiKS COIU3 Banque de 
France). En revanche, le deidsdie- 
mark resoît quasîiDeot inchangé 
à 3,3920 francs contre 
33947 fiancs. 

FRANCFORT 3 aras 4aaB 

Dolar(BiOMI- 1^325 L6t/7 

TOKYO 3bbis 4 dois . 

OoBarfayctaL 1M.75 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
Paris (4 U 3/lé-ll M % 

Rvw-YiafcO ... , 3Srié % 


BOURSES 

Zna» Smss 
(8BF. teae 100:Sf-te-aîf 
Indice iteéiti CAC 527,95 S3U2 
(BBF.baae 1000 :3l’12-87) 
Indice CAC 40^ Z «139 1995,24 

NEW-YORK (hdka DowJooed 

2iun Jtsan 

Indostiairs 34M3) 3404.M 

LONDRES Ihdte • RwicW Tïnes N 
2nan 3auis 


IM«aleaia>. 
SOraleoR.... 
MiaarTor— . 
Fonde d’Etat. 


2 8833 29tUI 
2 333,30 2 2^ 
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2inan 


.3 mm 


Dex. 


:t«M,74 1«93,73 

TWtVO 

3 mas *4 mon 
Niktel Dm* Amesw lé 85M2 . lé 759:41 
iDdiceihiénl 12^ - 1 216,11 
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Cn eoujs iodicati ft ^ pradgoés sur le aaasbé intecbsncaiie des devises, noue semt 
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ROTJRSE DE PARIS 
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5240 CIU3% 5380 531 

805 BUfTP.. - 953 a 
541 bii» T?. .... 965 ai 

1774 RcnaÉTf. 1923 16 

1715 AewPgdTP. 1775 18 

1090 SMGMnTP 1095 W 

920 Thonm T f 912 B 

725 ACCÛR, - 713 7 

770 ArLqule.. .... 900 7 

635 Alcal-AlHboin... 659 6 
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300 ALSPI 337 3 

550 AfiPSrfCenI» 544 S 

1140 AnlvGilBiil. 1244 11 

194 taüp 160 I 

76 eMiuipen..- 8620 
715 WInnaM — 780 

4» Bran .48650 < 

640 Bn>H-V 690 I 

1190 B^ikPO- ... 1348 1 
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1140 Bfe-... 1131 1 

1100 MP. - - 1100 1 

143 BS 169 

460 BNPtdl.. 306 

480 BotnTcdi. - 512 

2900 Bocgw. .■ 3209 3 
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MARCHÉS FINANCIERS 

DU 4 MARS 

Règlement mensuel 
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1940 1 

1800 1 

W85 1 
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7» 
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1693 
340 
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1257 
162 SO 
8610 
7» 

485 
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11 » 

4» 
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1 »» 
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9» 
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4» 
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3» 
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6» ESP - 
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1030 Emu 1 • • 
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300 FiasLli 
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AGENDA 


CAENET DU MtaU 


*■ ' * 


Le commDniqQé do conseil des ministres 


Le consefl des mfnistree s'est 
lécffli meroedr 3 mars au pafais 
de i'El^^ée, sotfs la présidence 
de M. François Mitterrand. 
A l'issue de ses travaux, un 
communiqué a été puUié, dont 
void les princ4>aux octrails : 

• Conven ti o n internationale 

> Le mioistre d'Etat, miotscre 
des adirés étrai^res, a présenté 
au conseil des ministres un projet 
de toi autorisant l’approbation <Tîin 
accord de coopération euiturelJe, 
sdentifique et technique condu te 
31 octobre 1991 entre le Yémen et 
la France. 

Cet accord tire (es conséquences 
de ruaincatioa du Yémen et 
modernise te cadre de notre coopé- 
ration culturelle, scientifique et 
technique avec cet Etat. 

a La situation économique 
et finandèro do la Franco 
(Ure page 16J 
a Les contrats do plan 
entre i'Ctat ot las régiona 

- Le secrftaiie d'Etat à l'aména- 
gement du territoiie a présenté une 
communication sur la préparation 
des contrats de plan entre i'Etat et 
les régions. 

La stratégie de i'Etat pour la 
mise en œuvre du XI* Pbùi a été 
approuvée, pour chacune des 
régions, lors d'une réunion du 
comité intenninistériel d'aménaga- 
ment du territoire tenue le 
10 février 1993. Les priorités terri- 
toriales des actions de l'Etat ont 
été définies à cette occasion ; ont 
été notamment désignées les villes 
avec lesquelles un contrat de ville 
pouria être condu. 


La stratégw de TEtat dans cha- 
que légion tient conqite des prio- 
rités du XI* nan telles qu'elles ont 
été approuvées à l'occasion du 
conseü des nunisties du 3 février 
1993 : compétitivité de l'économie; 
lutte pour remploi, cohésion 
sociale et solidarité nationale. 

Les contrats de plan sont l'un 
des principaux instruments de la 
politique d'aménagement du terri- 
toire. Le gouvernement a donc 
décidé de moduler les contribu- 
tions fînandéces de l’Etat, qui sont 
reconduites en mt^renne en francs 
constants. L'augmentation sera i 
supérieure dans les riions défsvo- ' 
rirees et inférieure dans les régions 
prospères. Ehms la région Ile-de- 
France, raide de l'Etat sera 
réduite. 

Les contrats de plan devront 
aussi, dans chaque répon, privilé- 
gier les zones de reconversion 
industrielle et les zones rurales 
fragiles. 

Sur ces bases, les préfets de 
région engageront au cours des pro- 
chaines semaines les négociatious 
devant conduire à la cooclnaion 
des contrats. 


a Ndmaatioas oflitaires. - Sur la 
proposition du ministre de la 
défense, M. Pierre Joxe, te consôl 
des ministres du mercredi 3 mars a 
'élevé au rang et à l’aiveilation de 
vice-anuni d'escadre te vice-amiral 
Marc Merlb, directeur do Collège 
intennnées de défense (CJD) ei^ 
au d^t de 1993. U a, par aUleuis, 
mis à la disposition du dief d'état- 
major des armées te général de bri- 
gade Xavier de Lambert 
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HOnZOlfTALEMENT 
I. Une variété de bleu. - II. Qui 
parmssent bien assises. - ill. Qui 
n'est pas née d'hier. - IV. Pas 
vüsine. N'est pas faite pour ceux 
qiB versent des larmes. - V. Parti- 
ras. Peut relever les épaules. - 
VL Recherché par Is Canadien qui 
veut prendre son élan. - 
VU. Quand on le trelbe, on n’est 
pas libre. Région du Soudan. - 
VHL Près du sol. C'est parfois une 
planche de sahrt. - IX. Armes 
d'autrefois. Ou aurmt besoin d'un 
peu de Itquide. - X. Des consti- 
tuants de la matière. - XI. intro- 
duite dans un carré. Procède par 
extinction. . 


VERTICALEMENT 

1. On y mat des planms b l'abri 
du froid. - 2. Un sportif capable de 
se déplacer en courant. Partie de 
.- bati me n t - 3;^ Iteits le groupe des 
planètes trayames. Une personne. 
Peraorattge bibSque. > 4.;-Se lance 
dans les retranchements. Faire 
quelque chose. En France. - 
5. Vaste plaine. Peut dire assimilé 
à un fabricant de toiles. - 6. Un 
soldat pas bien culotté. - 7. Une 
ville ancienne. Part au restaurant - 
8. Son tk ne permet pas de vivre. 
Symbola. Grecque. - 9. D'un auxL 
Dare. Ecume de mer. 

Solution du pfoUème n* 5989 
Hofâont^emem 

1. Larmage. - II. Ivoirerie. - 


ill. Sensément. - IV. Tu. Ob. - 
V. Exulter. - VI. Bleuets. - 
VH. Loue. Rua. - VW. Us. Assis. - 
IX.ChASec.-X. Reine. - XI. Ers. 


Verticaièmsnt 

1. Liste. Lucre. - 2. Aveux. 
Osler. - 3. Non. Ubu. Vie. - 
4. G b oHo . hi. ~ 5. Are. Te. Alès. - 
6. Gemmeurs. - 7. Ere. Réustis. - 
8. Ino. Taie. - 9. Retors. Scie. 

GUY BROUTY 


Naissances 


Hm et Stiiibaaak 

waUm et Maxhack 
soot heureux cTannonoer la aalssance 
de 

le 24 entier 1»3, * Paria. 

DUMAnHEBAY-VAN MDLLINGEN. 


Mariages 


Dgruard et OÆe DURAND 
août heureux de fhiie part du mariage 
de leur fUle 

Domi nique 

avec 

Aadreir Goidberg, 

.qui a été célébré le 20 février 1993, à 
Waéhmgtoa (Eœœ-Uais>. 

121, avenue d’Italie, 

75013 Paris. 

2020 Broadway 2B, 

New York NY 10023. 


- Bocdea ux . 

M"* Sim^e Biaqoey et ees ea&ots. 

Et toute la ftmiOe, 
font part du décès de 

M. Philippe BISQUEY, 
aurvenn à Bordeaux le 26 lévrier 1993, 
dans sa Creote-cixiènut aouée: 

SoD oorpt a été iueinéré le mercredi 
3 mata, dut la pins stricte intimité. 


- Fraoceaca SoDeviUe, 

Louis et Victoire de Giandmaison, 
Afluand Sinko, 

Bdartenue Stnko Lercfaer, 

Peler et Valeatin, 

, Les &müies Gampotoaghi, 

Et tous ses amis; 

ont le chagrin de hiirc part de la mort 
de 

Ud» CAMPOLONGHL 

le 16 «vrier 1993. 

Etie avait fait don de sou corps ft la 
scieiioe. 

Nous lappdoos è votre souvenir 

Marie-Claire 

SÛLLEVlLtJS SINKO, 

sa ffllc; 

idfspanie h 24 avril 1991, 

-lidia.Oinpoioa 8 tu était la nUe d'Er- 
nesta Oaeola, fondatrice de la Ligue 
Kalienoe des droits de fhomme, et du • 
joumtiiste tuiti CmpoUmghi, antifta- 
ciste et socialise exilé en France: Pen- 
dant ta période fasciste, i Nérac, la 
maison nunîliale-devlu un lieu de ren- 
contres et de stdidarité pour un grand 
nombre des leaders politiques et d'in- 
tellectuels italiens réhqpét en Fiance : 
de raocien président du conseil Fran- 
cesco Saverio Nitti à l'un des fonda- 
teurs du Parti sodaliste italien, Filippo 
Tonti, et è Sandro PertijtL qui Alt (âr 
te suite prfisîclent de te RépiMique: 
Après la guerre, à Paria, travaillant 
au service culturel de l'ambassade 
d'Italie, Lidia ne cesM dlaider étu- 
diants, artistes et intellectuels qui 
^adressaient à elle, avec sa généraehé, 
ancrée dam nae iuâmnteUe Rn taXiiue 
et bumciitete qui racoompagna jusqu'à 
sa mort 

27, avenoe Pterre-Laroosie, 

92240 Matekoff. 


Jean LAVie, 

soixante et un ans, technicien do 
dnéma et de te télévision, est décédé le 
19 février 1993 et a été inhumé, 
entouré de ses amis, é Sablières 
(ArdèdieX 



- M. et Louis 
Couve de MnrviPc, 

M. et M- Michel L 1114 , 

Sylviane AshvKUth, 

M. et M^Etteune 
Couve de Murvüte^ 
leors eatenti et pedtaenfhnts, 
wt^ jgaade titeteme.de faire part du 

M“* Jean-Baptiste COUVE, 

née Jeeunr SfgiwHn, 

survenu le 3 mars 1993, dans sa qua- 
cpB-viogt-^ i etoraiè m e année: 

La oérémonie idigiense sera célébrée 
le vendredi S.maa, & 15 h 15, an.tem-' 
piedeSeim-Gcniiain-mi-Laye, 1, ave- 
nue des Loges. 

• Rua Annando PstreOa n* 122, 

05679 Sao-Pauto (BfésQ). 

30, tour rPEchefte, 

78750 Maieil-Mariy. 

1 19, avenue de te République; 

92500 RueU-Malmtison. 

13, avenue 

78J70 La CaUëSaint-CloDd. 


- Ivan Rodes, 
son fils, 

M. et Robert Godin, 
ses par e n t s , 

Jrânne et François Rancy, 
sa soeur et son beMsérère; 

Cécile et Marie, 
ses nièces. 

Sa ihraDle, 

Scs amis; 

ont Pimmease douleur de faite part du 
décès de 

Sririn GODIN. 

La levée du corps aura lieu vendredi 
S mors 1993, i 8 h 45, 4 riastitat 
médieo-légd, 2, plaoe Mazas, Paris-12>. 

La oépémooie religleitse «era célébfée 
le même jonr, i 16 heures; en la cha- 
pelle du Gorays, 56140 Pleucadeuc. 


• - Son épouse. 

Ses enfanta, petfta-enfanœ, arrière-, 
petits-entente. 

Toute sa temîUe, 

Etsesamia, 

ont te tri s u Me d'anooaoer le décès de 

Roger LAVIEILLE, 
docéeurai pbartnade. 

snrvcno è Bardeau^ le 27 Rvriêr 1993, 
à rige de quatte-vingtocpt ans. 

Les obsèques ont eu lieu deos l'inii- 
nüté temilUe, i Kive. 

Le présent avis tieat lieu de faire- 
part. ,r • ' 

2A lye Vîigima; ‘ , 

33200 Bordeanx-Ouidénui. 

IZ avenue OalUeni. 

33500 Libourne. 

1, fueSsley, 

87000 Unu^ 


- M* Christiaae MYSblri», 

•B fismiDe. 

Mraila et Hidiein, 
ses enteais. 

Sa terniDe^ 

Sesatnts, 

ont la grande donieor de nite parc aa 
décèscte 

' M. Solah NFGHIRBl, 
pi o feaseu r è la feculté des lettres 
' deTUnis; 

survexm dam sa cinquante-oenvlème 
.année, dés suites ^uue longue et 
:croelle mtiadte - 

L'inhumation a eu Ueu i TuEhis, le 
28 tenter 1993. 

2, rue Uonai4de-Vinci. 

Q Menzah V, Thnit. 

7, rue Pemand-Léger, 

94800 ym^nif. 


- La comtesse Geoffioy 
de M o nta tem bert, 
son épamt. 

Ses enfants, 

&1 et li^PlniiGateBL" 

M. et M-* Guy de Fennait, 

La cc mtiase Urbain 
de la RoGheteucanid, 

Ses pstiu-enfani^ 

Ses sirièropetît a ente n t s, 
ont la douleur de faire part du nqipel i. 
Diea éa 

comte GeoStoy 
de MONTALEMBEBT, 
sénateur de te Seine-Maritime, 
maire d*Ennenouyille, 
cnrixdegnetre 1914-1918, 
médaille des évadés. 

Ses obsèques auront lieu en i'étiise 
d'Ermenonville (Seine-MaritimQ le 
samedi 6 mars 1993, i 15 heures, pr 6 - 
eédére d'une minute de silence i la 
mairie et au mcanmeat aux motte. 

4, nie Henri-MbisBan, 

75007 Fhfte. 

76740 EnxMnouvüle. 


- On nous prie dtennonoer le décès 


MOrcilte SmEM, 
survenu le 14 tevrter 1993. 

Sdon sa volonté, la cérémonie teti- 
Ipeuse a ^ câÂirée dans l’intimité 
familiale, en l'^isc ^ioi-Pîeire de 
NeuHly. le IS tevrier. 

L'inbnmatioo a eu lieu dsns le 
caveau de famille; au cimetière du 
-Véaaet(Yvtibirâ)<'i.. ,<•. - 

Cte avte tiemiiep.^fain^^ 

* ’.S w ' 

69, boulevard Viciior^lugo, 

92^ Neuflly^surSenie. 

16, rue de MagtiriMwi^ 

. 75116 Paris. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


L’IMMOBILÊER 



REPSODUenON tNTEBDRE 


RUE DE lA PAOC 
en lU*. 3 P>4t cew. Mkig. 
VALETTE. 42-89-33-55 


PRéS CONSERVATOIRE 
140 m*. MOULURES. CHteMigs. 
Vnl 19* MM*. 4S-9S-07-08 



Avenus JUNOT 

AtsSw d*srana 
Sqour. deux dwmfarM. 
cuWm, saUe àm bsim. «we. 

Z 160 000 F 
Imoie MmisdK- 42*61-5141 


appartements 

achats 


RadMiWw 2 k 4 P. Paris, mét- 

5-, 6-. 7*. 14-, 1». 16-. 4s »•. 
PAIE COMPTANT ch er iwt N re 
48-73-48-07. mSim Is soir. 


SÉJ. 2 CNB. EXCELLENT 
ETAT. Pm: 1 9SOOOO F. 
AB.I. 48 88 ■96-96 


Vokl les haitwnr a d’eaoeigemeiit 
au mardi 2 nsare. Elles aoM sont 
rewmaniq iié ei par SU Vaaca, FA»- 
sodatioa det maires des stations 
fructiaes de ^oits dlthur et dW 
(SU bonlevard Haassnman. 75008 
Ftem - Ta : ( 1 ) 47.42.23^), qid 
Æffime nnasi ces irnitlgiimeiiti sur 
rèpoadenr . tèlèpboalqne an 
m 42-64-64-18 on par Minitel: 
36ll5 code CORCJS. 

Les cUttes indMMDt ta centi- 
mètres, la haaleir de oefae w bas, 
mas O bant des piites. 

HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz ;* 30-200; Les Car- 
roz-d'Anclics : 30-250; Ch*nMwiî« : 
5-330; La CbtmUe-d’Abondance : 
B.C.; Cbâtei : 30-100; La Ousaz : 
20400; Combloux : 10-lM); Les 
CoDtamiues-Montjoie ; 10-150; 
Ftaine : 60*250; Les Gets : 15-60; U 
Grand-Botnand : 15-9^ Les Hbndies : 
0 . 0 .; Megève : 13-170; Morillon : 
.2(M70; Morzine : 20^170; 

Praz-dc-Lys-Sommind : 50-100; 
PnMuvAny : 15-100; SaintGerans : 
2^100; SamoSas : ii.e.: Thdloa-Lcf 
Mémtees : 520 l 

SAVOIE 

Les Aillons : 10-50: Arcs : 50-310; 
Aiéches-Beanfbrt : 20-220: Aussois : 
40-120; Bessans: 30-100; Bon- 
neval-sur-Aie : 190^20; Le Coebier r 
8^0; CoBfulievel : 30*221: Crest- 
Voland-Cobennoz ; 20-80 ; Plumet : 
20-100; Les Karellis : 28-240: Les 
Maaires : 24-160: Méribel : 35-210 ; 
La Nonna : 50-150; Notre-Dame-d^ 
Btfecombe : 20-100; FetseyNaoctoixp 
Vallaadcy : 30-160; La Plsgne : 
1 10-300 ; Praiognaa-la-Vanoise : 
50-90: U Rosière 1850 : 88-240; 
Stint^iançois-Longcfasmp : 40-18Ô; 
Les Saisies : 60-1 10; Tignes : 200410; 
La Toussulre : 4<L70: VatCeois : 
13-125: VilfaBiu : 30-230: Val- 
d*IsèR : XSMSOi Vailcdie : 13-110; 
Valmeinier : 15-110; Valmorel : 
IS-ISO; Val-Thorens : 1^30 


(TAlkfvanl : 10-40; Les DeuxpAtoes : 
30-220; Gtesse-en-Vercors : 40-50; 
.Laos-<n-Vefooi3 : 30*40; Méaudre : 
20-40; Saia^Piecre-de-Chactrease : 
25-40; Les Sept-Uiu : IS-SO; 
VataitidoLaas : 5040 

ALPES DU SUD 

Anron : 30-60; BeniMes-JAanes : 
00; BÂmooo : 20-100; Isola 2000 : 
90-140;' Montgenèvre : 30-120; 
Oirièsts^tetette : 15-130; Les Onré : 
n.e.; Pta-Lonp : 5-60; Pny*Saini- 
Vincent : 20-120; Risoul : gSsO-, Le 
&Dze*Super-Ssuze : 20^5 : Smre- 
CbevaÜer : 3(^115; Superaèvtriuy : 
10-70; Valbeci : 300; VU^TAUnnle 


- Jean Retener, - • 

SM époux, .. 

êGdiel Wurmser, f ' 

sna fièrei, 

Didier et Sylvie Rrisner, 

rmnennn rv fira sn ' B cii w r r. '' " 

ses entents, 

\fincent, Sophie et Nadine Evenars, 
ses petite-entente 
Ainsi que ses amis et ses prodies, 
ont h tristesse de Ure part du décès de 

Faolette SEISNEB; 

survenu le 3 man 1993, dans sa qu^ 
tre^itepmifèaie année; à fîsrii. 

Cet avis tient Ueu de UieqiaiL 

- Le doetmir Renée Sadrio, 

ses et petimenfcnte, ■ 

M. et Guy Sadria, 
leurs entents er leur petitéHs, 
ont la tristesse de IMre put de te dispa- ^ 

lUon de , 

M.JeanSADRDL 
commandeor de la LégUm «Tiionaeur, 

leur pète, grand-père et ■crièce*gnndp #4^ 

pèro ' 

décédé le 28 tevrter 1993, data sa quap 
ere-vîngc-ritièine année. 

30. rue Hétene-Boucbec, 

51430 TloqMUL 

SI, avenae Léoa-Reuanli. 

9Z700 COiomba. 


- M. Gabrid Scaiier et ses fib; 

M** êficfaèle Sonier et sa fille, I 

ê^ Ssnda Ftoreicoi * 

ont te Iristesre de teiia part du décès de 

M. AiMiè SONIER, 
cbevaBer de te Légion dlioniiear, 1 
creux de gnsic; 

A 

sorvenn le 3 mars 1993, è hris, dans 1 
sa qoatre-vinteième asate: 

La cétemoiiw celigieiMe sera ctiébrée 
le samedi 6 mais, A 8 h 30, en i'égltee 


Sûnt-HoDOré «T^! 
Rsyiaond P oincaré, 


lau, 66 è/s, avenae 
, Pain-16*. 


L’inbumation aura lieu au cimetière 
de SnntpVlitre, eu Soiogne. 

Get avis tient lien de Stirepart 

44, tue Bmmitee, 

'7SlI6Fhrci. 

VUte «Les Uem»», 

avenue de l’Anuonciade. Mooaco. 

SS. boolevatd Peteire. 

75017 Pisrte. • 

Annh/ersahres 

- Le s mais 1992, 

Etienw 0ALMASSO 

■ • .•'rf.Hi 'vt aa7r:*n an 

eputtan.tetjtiçfôs...- ^ ■ 

En nj^àimjvecn^ 
tioo. une pensée particulière est 
demandée pour lui 

Communications diverses 
Aodeiie iTHmiri-IV. 

Assemblée générale de Paasociathwi, 
ao lycée; le jeudi 25 laara 1993, à 
18 heures, suivie, à 20 heures, du 
.dlnee, présidé par Alain Erlande-Bcan- 
denburg, coasenracenr en chef du 
Musée ostionaL du Moyen Abb- 

Inscriptions é adresser, avant le 
15 mars, è Yves Senuys, 102, nie du 
bc, Paiis- 8 *, avec un dièque de 230 F 
à rccdm de VasMCiatk». 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


•arA- B 

■>. V.' • 




15^; Van : 2^-85. 

pyrénSes 

Aix4es-Tbermes : 20-90; Bartees : 
60-110; Cauteeets-^ : 80-225; 
Pont-Romeu : 50-70; Goufette •.■ 
45-150: Lucbon-Sapecba^ces : 
40-90; W^iden : 78^: U 
Mongto : u- 6 . ; Peyragades : 40-120 ; 
PiaTEngaly: : 40-140; 

Saiat4Ary5oolan ; 50-75. 


^5i [CÀHEN & C* 


MASaP CSZ91SAL 
Le Mont-Dore : 5-10; Besi^ 
Snper-Besse : 10-15 ; Super*Uonn : 
150. 

JURA 

Métabier : 25-47 ; MUonx-Lelex-La 
FaudOe : 20-50; Las RoÜrs : 2000. 


43-20-74r52 

MINITEL par la 11 
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VencfeadL Trihi nuvflaux au nord da 
la SaîM. Phia ansolaîllé ailiaura. - 
Au nord d« la Sôn«. laa ruagea envahi- 
nm la càaL 1 tombon quolques gouttas 
sur la NorcMte-da-CaUi en soirée. Les 
Alpes, le Jun et las Vosges auront un 
dal nuageux la matin. Oens l'aprta" 
midi, las nuages deviendront moins 
épaU. En Coraa, nuages et ddairdae 
alternèrent et donneront encore quel' 
qiws avarsec. Sur le rane du pays, fa 
temps sera plutôt ensaWU. avec tou- 
tefois davantage da nuages prés des 
^lÂiées. 


En Mécfitanwiée, mistraL tramomane 
St vent ds nord-est antre la Corse et le 
continent eneindront 60 km/h en 
laMaa. 

Lee températures matinales seront 
frflfches : ehs seront comprisBs arrtra 
0 et 4 degrés prée dee côtes, néga- 
tfvea partout i iimérisw des terras et 
iuaqu'i > 5 degrés dans is Nord-Eat. 
L'apris-fflidi. 3 fars 0 i 2 degrés dme 
le Nord-Est. 6 è 8 dsgrés dans rOuest. 
8 i 12 da^éa près de le Médiuirsnée 
et 3 è 6 degrés sur le resta du pays. 
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TEMPÉRATURES maxlnia - oiinlma et temps observé 
Vdws edrinnet ratovte «ms 4-3-83 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Chemins 


O N découpait avec application 
i'amoitf en pourcentages 
et en recommandations. 
autûu- de JearvMane Cavada. lors- 
que surÿt ^cai de Chive. 8 est 
écfiv^. 8 a tnngt-^ieuf ans. A peine 
l'aperçut-on que l'on comprit que le 
combat du moment, le combat 
oordre la mon tapis an soi. venah. 
après Hervé Guibaa après le sou- 
rire de Cyrii Collard, de se parer 
d'un nouveau visage, s Je eue soi- 
<£sent en phase terminais du sidaa. 
convnença-t-a. Contre* ce ema&teur 
megnfique», cette rgfÉee etnoa»#, 
n au^ chois ses armes : 1 s'étah 
cuirassé d'optimisme, t Je n‘ar pas 
le asnv/s de motet demain», répé- 
ia-t-41 è plusieurs reprises. B nous 


donne rendez-vous dans vin^ ans. 
mais l'urgence qui hachait ses 
phrases opposait à cette fanfarorh 
nade un insoutenable démenti. On 
comprit tout d’un coup qu’il ne 
nous periait pee. et pas davantage 
& Ceimda. I partait à l’autre, en lui. 
Une massue dans une main, une 
sébitta dans l'autre, il tentait da 
négoder des délais. Chacut de ses 
mots était un coup de corne, 
rageur et suppliant, contre l’invisi- 
bie bourreau. Tiens, vùus. encasse 
celui-ci. et encore cefui-là ! On se 
ssmait transporté en d’abomina- 
bies arènes. 

Pei 4 )iaient les arènes, justemem, 
une tendre foule de lycéens dont 
Cavade av»t empR son studio. 


Quand Duve parta, ils restèrent 
muets. On eût eimé à cet instant 
ne pas être è la téléindon. mas 
dans une salle de dasse, et que 
jaillissent les miDe questions que 
suscitât la spectacle de ce combat. 
On reût aimé, parce qu'on se sen- 
tait soi-mème dévoré dlnceni- 
tudes. N’est-ce pas dangereux de 
faire des livres ou des émiss’ions 
avec le spectacle de ce combat-S ? 
Da laisser entrevcMr une part de 
beauté, d’héroïsme, de sublime, où 
règne surtout l'absurde souffrance 
quoddenne? Non, Pascal de Duve, 
cela n’a rien de magnifique, c'est 
sale, ça pue, un hôpitail 
On se sentait prêt à crier cela. 
Puis apparut è l’écran una autre 


jeune femme séropositive, qui par- 
courut justement les lycées, allam 
défivrer des leçons de prévention. 
Tant qu’dta n'avait p» mentionné 
sa propre séropositivrté, raconta- 
t-dle, les lycéens l’écoutaient poü- 
mant, comme on prête l'oreie aux 
leçons des aduhes. Mais tors de sa 
demlèra réuràon, eWe avait jeté le 
masque, faisant surgir les ques- 
tions d'un auditoire soudain pas- 
sionné. On repensait à yimpact 
inattendu, dans tas lycées, du film 
les Nuits fauves, dans lequel CyrB 
CoBard prend sdemmem la risque 
de contaminer son amante. On 
pensait que les chemins de la 
consctance sont toujours plus tor- 
tueux qu'on ne l'im^ÿne. 


Les programmes complets da rado et de télévidon sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté rfimenche-luncR. Signification des symboles : 
ta signalé dans c la Monde radio- télévision » ; o Film a éviter ; ■ On peu t voir Ne pas manquer ;■■■ Chef-rfceuvre ou classique. 

Jeudi 4 mars 


TFl 


20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Séria : Commissaire Moulin. 

Larmes blanches, ds Nicolas ftibowfcsi. 
22.10 Magazine : L'Amour en danger. 
23.20 Série: 

Las Enquêtes de Ramington Staele. 
0.10 DtvartÎMement : 

Le Bébête Show. 

0.1 5 Journal et Météo. 


FRANCE 2 


20.45 Magazine : Envoyé spéctai. 
Oe Psii Nahon et BsmOT Ben> 


6e Psii Nahon et Bamm Benyamin. Pous- 
stèrsB de vérité ; L’étang de Barre ; Le chas- 
seur da météoritas. 

22.20 Variétés ; Taratata. 

23.45 Journal et Météo. 

0.05 Magazine ; Le Cerda de minuit. 
Présenté par Miche/ Preid. 


FRANCE 3 


20.45 La Dernière Séance. 

21.00 1* film : Tonnerre apache. ■ 

Rtm américain ds Joseph M. Newman 
<1963i. 

2Z33 Desdns animés : Tsx Avery. 

Ona Ham'a Family (1943. v.o.). 

22.50 Journal et Météo. 

23.20 2* film : 

la Bfita aux cinq doigts. «■ 

Film américain da Robert Florey 
(1946) {V.O.J. 


TF 1 


Série : Hawaii, police d’Etat 
Feuilleton : Santa Barbara. 

Club Dorothée. 

Série : Le Miel et les Abeilles. 

enfants (et è 22.20). 

Série : Hélène et les garçons. 

Jeu : Une famille en or. 

Magazine : Coucou, c'est nous! 
invia : Johnny Oagg. 

Divartisaement : 

La Bébfi^ Show (at è 0.45). 

Journal. Météo et Infos neige. 
Magazine : Las Marches da ia gloire. 
L' é map p ée aauvaga.- Una appmm» trop 
prssaéa; Gaz t tous las étages; La pion- 
gaon du canard. 

Magazine : UshuaTs. Au Mexique 
(1" partis). Espaça vital; Haute voftiga, de 
Frédéric Potier ; Sur tas traces de Vasco de 
Baîboa ; Nalsaartea d'une corde, da Jean-AF 
bert Lièvre. 

Divertissement : Sexy Dingo. 

Série: 

Les Enquêtes de Remington Steele. 
Journal et Météo. 


FRANCE 2 


Variétés: La Chance aux chansons. 
Ortiulon préseméa par Pascal Sevran. Las 
damiers adieux tia Qaorgetta Pfara. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
FeuSeton ; Beaumanoir. 

Magazine : GIga. 

Jeu : Que te meilleur gagne plus. 
Animé par NaguL 

Journal et Météo. 


Séria ; Les Cinq Demféres Minutes. 
Meurtre an Ardèche, da Gérard Vargaz. 


Magazine : Bouiüon ds culture. 

Spé^ Berlin. Invités : Daniel Baranbomi. 
dncteur musical ^ Staatsoper, Opéra de 
rax-Beflîn-Est; Michael Denard, directeur ds 
ta danse è rCteére de Badin ; Meurtce B^n 
qui créa au Staatsoper, le 12 mars, deux 


Mitais : la rransfigûrês et ta Mindarin 
mervBÎSewt; Votker Schlôndorff, directeur 


mefvsiBeu» ; Votker Schldndofff, dire< 
(ÙB studios da cinéma da Babaisbare- 
Journal et Météo. 

Cinéma ; La Marse'Jlaise. ■■■ 
Film français de Jean Renoir (1937). 


FRANCE 3 

13.00 Magazina : Français, si vous partiez. 
La ThAma : b'iés, tas chemins de fa 
vttfenca. 

14.20 Fedneton : Dora Beija. 

14.45 Feuilleton ; Dynastie. 

15.35 Série : La croisière s'amuse. 

16.25 Magazine: Zapper n'est pas jouer. 

Invftl ; Marc Lavoine. 

17.55 Magazine : Une pêche d'enfer. 

Invlu : Michel Leeb. 


Û.4B Continentales. 

L’Eurojoumal : i'infb an v.o. 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : L'Amour an deux, a 

nm firanco-balgo-siifsse da Jaan-Ctauda 
Gallotta 11991). 

22.15 Flash d*inf6rmation8. 

22.20 Qnéma : Ctass Action. □ 

Film américain de Michael Aptad 
(1990) (V.O.). 

0.05 Cinéma : Paper House. mm 

Film américarM-britaïuiiqua da Bamard Rose 
(1987). 


ARTE 


20.45 Cinéma ; La Soupe aux choux, o 
Film français da Jean Gnauh (1981). 


Vendredi 5 mars 


Jeu : Questions pour un ehamp'ion. 

Un livre, un jour. Monica Sandcra, ds 
Salvador Rayas. 

Le 19-20 de l'Information. De 19.09 è 
19.31, ta journal de la tégion. 

Jeu : Hugodélire (at è 20.40). 
Diverifesemant ; La Classe, 
ta Magazine : Tbalassa. 

Marchands d’hommes. 

Magazine ; Faut pas rêver. 

Invite : Giltas Vlgnasult. Ruaaa ; les petites 
mains du Bdchor; Mabista ; tas Fils da ta 
princesse Hang U Po ; Norvège : la temps 
das rennes. 

Journal et Météo. 

Magazine : La Divan. Présenté par 
Hanry Daptar. Invitée ; Anne de Gasperi, 
critique da cinéma au Queddton de Paris. 
Séria : Les InoomiptiWes. 

La Bouc Am'issaire. 


CANAL PLUS 


Magazine ; Dis Jérôme 7 
Cinéma : Cactus, aa 
RIm austraien ds ftuf Cox (1986). 
Canaille peluche. Sandokan. 

— En dakjusqa*à 20.35 
La Top. 


Nulle part ailleurs. Pré- 
lippe (tfdas et Antoine de 


semé par PhBtppe (3das et Antoine de 
Ceunas. 

Le Journal du cinéma. 

Série : Antoine Rives, 
le juge du terrorisme. ^ ^ 

L’AffSre Kamel Benam, de PhiiDpe Lefeb- 
vre, avec Jacques Weber, Jean-Pierre Bis- 
son. 

Documentaire : 

Les Surprises du swe. 

Le sexuaeté dee bétee. 

2. Une question de choix. 

Flash d'infbnnations. 

Cinéma : 

Kickboxer 2, le successeur. □ 

Fibn améric^ d'Albert Pyun (199(9. 
Cinéma : L’EveîL a 

RIm emértcsfn de Penny Marshall 
(1990) (V.O.). 


ARTE 


5br/i9 câble râsgif'é 13.00 
iéfiim : Le Voyage d'hiver. 




22.35 Cinéma : Razorfaack. a 

FÜm australien de RusseH Mulcahy (1984). 

0.10 Informations : 

Suc minutes première heure. 

0.20 Musique : Rashback. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. Un homme si simple. d'An- 
dré BaîBon. 

21.30 Profils perdus. Franco’» La Uonnais. 

22.40 Les Nufta magnétiques. Entances cofo- 
nîales. 


0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 


20.40 ta Soirée thématique : 

Die Zwefte Heimat, 

la seconde patrie. 

Saêée proposée par ARO/ WDR et présen- 
tée par Jean-Oaude (tarrière. 

20.41 Téléfilm : Die Zwefte Heirrnt. 

D’Edgar Reitz. avec Henry Arnold. Salome 
Kammer. 1. Le Temps des premières chan- 
sons. 

22.45 Oocumemaire : 

L'Angoisse, une porte vers la liberté. 
De B. Varhhag at C. Sirigei. 

0.15 IMusîqua : Montreux Jazz Festival. 

(26 min, radiff.). 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné is 23 jsrivtar salis 
(àavaau) : Sextuor è cordas op. 23. de Boc- 
charint; Ssxmor è cordes sn ut majeur op. 
140. de Spohr: Rtaercare a ssi vod, oe 
BatÂ : Sextuor a cordas an fa maiaur op. 
118. de Brahms, par l’Ensembia Sequana 
(Régis Pasqufer. Gérard Poulat. violons: 
Biuno Pasqular, Hatto Bsyerlé. ahos ; (3vï9- 
loph Hankel. JuKus Baigar. vielonceltas). 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 


23.19 Ainsi la nuit Quamor pots |»ano et 
cordes an sol mineur K 47B, da Mozan; 


Quatuor i cordas rr 73 an fa meievrop. 74, 
da Itaydn; Fantaisie pour piano b quatre 
mains sn ta mineur D 940, de Schubert. 


de Schubert. 


0.33 L'Heure bleue. Jazz s’il vtxis plaît, par 
André Clargeet. 


20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine ; Transit Spécial campagne 
électorala. Reportages ; scénario de I oppo- 
sition ?r ta gaucha en crise 7; les éeons è 
répreuve du pouvoir? Invités ; Hervé de 
Cnarette, Ctoude Cheysson, Roland Leroy, 
Nota Ma mère, Bruno MégreL Dominique 
Perben et Antoine Waechtir. 

22.10 Magazine : Macadam. Eric Le Lann è la 
trompette, de Valérie Stroh. 

23. 1 5 Documenta/iie : Les Mémorables. 

De Jean-Marte Orot. Alberto Giacotnetti. 
Oane cane eoâecüon proposée par Pierre 
DumsŸUt. rerigotase eieatriee de ra/tiste fS- 
mée perOrttt. 

0.10 Magazine : Rencorrtre (radiff., 35 min). 


Magazine ; Destination musique. 
JaamLouis Murat. 

Variétés : Muftitop. 

Série : L'Etalon noir. 

Série : Booker. 

Série : 

Les Rues de San-Francisco. 

Six minutes d'informations. Météo. 
S^fe ; Cosby show. 

Magazine : Capital (et è i.QO). 
Téléfilm : Machination diabofique. 
Oe Peter Smith. 

Série : M'ission imposable, 
vingt ans après. 

Magazine : Entotions. 

Magazine : Culture rode. 

La saga de Dira Snbits. 

Informations : 

Six minutes première heure. 
Magazine : iûqriine. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 RatUo archives. 

Maria-Hélàne Viaira Oa Silva. 

21.28 Poésie sur parole. 

21 .32 Musique : Black and Bhie. 

Vingt ans de jizz an Europe. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

TabuccH è Lisbonne. 

0.05 Du jour au lendemain. Dans ta bibliodiè- 
que de... Marcelin Pleynei. 

0.50 Musique : (foda. 


17.00 Téiéfiim : Le Voyage d'hiver. 

De Yiqi Murekarri (rediff.). 

18.35 Cinéma d'animation : Snaric. 
Umbabarauma ; Camhral (rediff.). 

19.00 Magazine : Reneontre. 

Les hères Urb/Harri Sirote. 

1 9.30 Documentaire : Palettes. D'Altan Jeu- 
bert. Miracta dans ta loggia, Jan Van Eydc. 
19.55 Documentaire : Le Petit Café. 

De François Rtichértbach. 

20.10 Documisrttsira : 

A la mémoire du rade. 

Oe François Reiettanbadi. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (en direct de Francfort) ; Sympho- 
nta en ut majeur, de Strevinsky ; Concerto 
pour violeneelle et orchestre n* 2. de Kaba- 
levtad: Symphonie n* 41 en ut majeur K 
551, de Mozart, par l'Orchestre symphoni- 
que de la radio de PrencforL 
23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Jazz club Par (3aude Carrièra et Jean Del- 
mas. En direct de la VWa i Parta : le trom- 
boniste 5ob Brookmeyer et ta piansle )(ns 
Goessens. 

1.05 Papillons de nirit 
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Le procès de la fausse mtervieff de Fidel Castro 

Le téléspectsteur peut-il se pmiot d'un droit 
à une «Momation honnête et mcte»! 


Le droit à une information 
«honnête et exacte» peut-9 être 
considéré d’cintérêt coRectif»? 
La question se pose à la justice 
à la suite d*une plainte déposée 
contre ia fausse interview de 
Fidel Castro diffusée en 1991 
parTFI . 

Caniddence? Le mardi 2 mars 
au soir, le journal télévisé de TF 1 
diffusait une interview (une vraie) 
de Ftdel Castro. Le lendemain, le 
3 mars, la première chambre du 
tnburial de grande instance de 
Paris avait è juger une actiorr en 
référé introduite par un téléspec* 
tateur, M. Michel Patrouifleau. et 
par l'association TV-Carton jaune 
contre 1F 1 et deux des jouma- 
fistes de cette duflhe, Patrick Poi- 
vte d'Arvor et Régte Faucon, à la 
sut» de ta diffusion, ta 16 décenv 
bre 1991, d'urte fausse interview 
de Fidel Castro |/e Monde du 
28 jamner 199^ , 

PourqucH fausse? Comme Ta 
rappelé M* Tandeau de Marsac, 
qui représentait les intérêts de 
M. PatrouiReau, ce s<Mr-lè, Patrick 
Poivre d’Arvor a ouvert son jouTal 
télévisé de 20 heures en annon- 
çant qu’une équpe de TF 1 avât 
emtefTogé» la vaille, è Cuba, la 
Uder manmo. 6i réalité, il s'agta- 
sart d’images d'une confiârence de 
presse sélectionnées et montées 
ultérieurement sous un assemblage 
de questions conçues pour les 
besoins de ce montage, le tout 
ayant pour but de donner tllusion 
d’un entretien personnalisé. 


M. Patrotdlleau et TV-Carton jaune, 
estimant violé leur w droit fonda- 
mental m â être a informé 
honnêtement et exactement», 
réctomerrt donc, è titra de répara- 
tion, 1 franc symbofique et b pubê- 
cation du jugement dans noie jour- 
naux téfévi^. 

La loi est ainsi faite que toute 
action contre un média au nom de 
rirrtërét coHectif pose d’abord (e 
problème de sa recevabilhé, C^i 
ou non, une assodation et un par- 
ticufier sont-^ fondés, en drori, è 
exiger réparation s'ils est/nTent 
qu'une information mathormête leur 
a été délivrée. La thèse de TF 1 
consiste, bien sûr, è répondfo par 
la rtégaÀre. Aucun texte de loi ne 
pemiet une telle action. Seuls les 
syncfcats et cartanes associations 
de consommateurs ont le droit, en 
la matière, d'ester en Justice, le 
législateur n'ayant pas encore 
décidé (faoeorder cette possibCté 
aux associations de t^specta- 
teurs. 

Reste que M. PatrouSeeu et TV- 
Carton jaune ont choisi de passer 
outre cette restriction. Dans une 
argumentation très travaillée, 
^ Arnaud Montebourg a rappelé 
que dea associations de défense 
du catholicisme avaient pu être 
entendues par un tribunal contre 
Je vous salue Marie, (e film de 
daan-Lue Godard, que des associa- 
tions de déportés avaiem pu enga- 
ger une action contre M. Jear>-Me- 
rie La Pen après que le président 
du Frorri national eut que^ié de 
point de sdétaU» la question de 
l'existence des chambres è gax 


EN BREF 

O MufaUe Cotis rqrést h iVoeidf 
Eamoobte. - Michèle Cotta, qui 
avait quitté TF t (e 7 décembre, 
iqjoiadm le 7 mars la rédaction du 
iVbirvef Economiste, l'hebdomadmie 
•céoemment ncheié par Capital 
Média, le groupe que dirige 
M. Henri Nijdam. Elle y sera char- 
gée de superviser le service politi- 


que tout eu participant i la direo- 
tion de l'hebdomadaire. Le 
nouveau rédacteur en chef du êfott- 
sef Economiste sera Gilles Le Gen- 
dre, ancien rédacteur en chef du 
magazine t'Expanàm. 

D MM. Philippe [tenant «t 
PknWean Bozo à la tête de fima- 
Naneaa^ - MM. Philippe Her- 
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Demain dans « le Monde » 

fi Sans : les îles FrançoisJosept répondent encore 

Par BO deg^ de fatituds nord, au cœur de l'archipai russe Ran- 
çoie-Jo oe ph, les météorologlstBS de Krenkel montant la garde. 
Doublemant isolés, au paya des glaces, par le climat et par les 
Incertitudes de la politiqua moscovite. Os espèrent tirer parti de 
leur situation extrême pour susdter l’Intérêt des OccKÜHitaux. 
Expédhion è la dernière station avant le pôle. 


dans les camps de concentration 
nazis, sans oubfier une amm^tion 
omhhdoÿque qui avait pu défen- 
dre les intérêts du balbuzard 
pêcheur comre lea chasseurs. Cho- 
que fois, a rappelé l'avocat, ces 
salons en justice ont été wa&dées 
dans la mesure où elles déferv- 
daiem un eintérét eoêectif, voire 
un imérét morsi tenu pour légitime 
pv la société française», tondu- 
aion loÿque de Montebourg : 
entre les téléspectateurs et les 
grandes chafhes de télévision, il 
atiste ICI contrat de confîartce sur 
rinformation. Quand celle-ci se 
révèle n'êtra ni honnête ni exacte, 
rintérêt colectif aidga réparation. 

Le représentant du ministère 
public, M. Jean-Claude LautnJ, a 
toutefois estimé que l'action ds 
i'assodstion n’était pas recevable. 
Pour lui, sed le Conseil supérieur 
de l’audlavisual (CSA) est compé- 
tent en 08 domaine et peut ét«rh 
tuellement emnsager des procé- 
thces de sanction. I s ajouté que, 
s» ta demande dœ ptaigrams était 
acceptée par le trSxrneL il en résd- 
terah sans doute un «afflux de 
contentieux». Mais i n'a pas com- 
piètemem exclu une leêe perspec- 
tive piésqu'8 s'est hâ-même inter- 
rt^é sur cette opportunité en 
laissant la réponse ouverte : 
cAceue^ Tecdon assodatiortneSe 
seraft une attitude audadeuse. La 
docttkte ne <St-éÊe pes que œ sont 
tes ntisdves des /tiges du fond qui 
apportent tes avancées dgntfica- 
tives du droit?» Jugement le 
28 avrl 

YVES MAMOU I 


saut et Pierre-Jean Bozo, tous deux 
âgés de trente-six ans, ont été nom- 
més neveccivemeni POG et dinec- 
leur ^néral du quotidien Paris- 
NormaïuUe, édité â Rouen. La 
direction quotidienne du journal' 
sera assurée par KerrcJeeii Bozo, 
qiü aura pour miaùon de srétablir 
l'iquiUbre finander» et de spripa- 
’rtr une Hourelle fisrmule nèmctten- 
Mile qui permette de relancer la 
«eatei». Paris-Normandie, dont les 
principaux associés sont Philippe 
Hersant (l'un des fîls de Robert 
Heisu^ France-Aiüilla. et Haive- 
Preae. a vu sa diffusion tcuiiber de 
117 000 exemplaires en 1987 à 
107 000 en 1991, 
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Trois ans de coatroverse 

Le C(HeeO d’Etat aottmse 
la comMion de FA14 
an abnds de ia temsse 
de SaintGemaio 

a La iiiconsiiiients de te projet 
ne pensent être eonàdèrh comme, 
extxssifs au regard de l'intêrêt qu'il 
présenie.» Par cette phrase le 
CoaâS d'Etat a mis fu, mercredi 
3 man, à trois ans de eohtrovene 
juridique et administrative sur (e 
tracé de rautoroote A 14, première 
autoroute uitaine i péage, destinée 
i relier Orgeval, dans la Vvelmes, 
au quartier de la Défense en soula- 
geant la axa routiers de POnest 
parisien. Suspendus depuis six 
mois par déctsion du tribunal 
administratif de VersaUlea, la tra- 
vaux peuvent détonnais reprendre 
aux abords de la terrasse r)ni 
domine la Seoe i Saint-Germam- 
eo-Laye, une osvte de Le Mâtre au 
azur de la potoique. 

Lors rla audiences de b haute 
juridiction administrative, le com- 
mtssaire du gouvernement avait 
coodu ê la validité de la déclara- 
tion d’utilité publique de cet axe 
autoroutier. Mats il avait atimé 
que Pautoriaation préfectorale de 
travaux aux atiords de la terrasse 
était entachée d'une e erreur d'ap- 
prèeiaiion» au regard de b (or sur 
b protection da sites. « La terrasse 
perdtxût, sur une partie de sa lon- 
gueur, son caractère de belvédère 
paisible», avait-il dédaté, en scxili- 
^ant que 25 000 véhicula par 
jour erapruateraieat on viaduc 
contoté par la ville de Saint-Ger- 
main et une quinzaine d’associa- 
tions qui réclamaient un tunnel 
sous-floviaL 

Le Conseil d'Etat a estimé que; 
sur Pensemble du tracé, «d'impôt^ 
tantes mesura ont été prévua pour 
réduire la Effets dommageabla de 
l'ouMroM et notamment pour en 
limiter TImpaci visuel». Quant à b 
terrasse propremeat dite, b tracé 
e débouche svjffisamment loin pour 
conserver au monumerü son came- 
tère en surplomb», répoedent la 
juga à la ville de Saint-Gennain. 
Le maire, M. Michel Péricard 
(RPR), s'est déebré déçu pu le 
Conseil d'Etat qni aune Jois de 

f lus a choisi la autorouta contre 
enrironnemeni». Déoepdon parta- 
gée par le ministre de Penvironne- 
ment, M** S^olène Rojral, qui 
déclare souhaiter désormais statU 
faim pour que le viaduc soit un 
ouvrage d'art exceptionnel». Sous 
haute survràlance, b Société des 
autoroutes Paris-Normandie, 
concessionnaLre du projet, est auto- 
risée â reprendre ta travaux, dont 
elle évalue le coût financier du 
retard i l million de francs par 
jour. 

PASCALE SAUVAGE 


Après les doaanes et les gardes-<!5tes 

L’armée de terre américaine ponrniit adieter 
^ h^ci^tffles &anco4iteÉ 


Le consortium franco-allemand 
Emocopter vient de se voir nodfîer 
par tas douana américaines b 
commande de hélicoptèra 
■Ecureuil y^tar, qui seront équipés 
de moyens de surveiUanoe infea^ 
rouge. Au-ddà de ce contrat qui 
peut a priori paraître modeste, c'ot 
uoe nouvelle victoire, fece à b 
conenreenee de la société améri- 
caine de Pindustrid européen 
vis^-vis d*une administracton aux 
Ebts-Unis. Eurocopter avait 
réussi à ptaca pris d'une centaine 
de ses hâicoptera auprès dû ser- 
vice américain da gardes-c&ta. 
Les sept «machina» doivent Être 
Uvréa en 1993 aux douanes. 

Fort de son double succès vis>4- 
vis da gardes<6tes et da dmano, 
EuioMp^ vient de déposer da 
propositioas auprès de Parmée de 
terre américaine poor son marché 
(dit new tralning hetieopter ou 
NTIQ d'un hélicoptère l^er des- 
tiné a PeottainefnenL 11 s'iÿt d'un 
marché de cent dnquanteeept hâi- 
coptères rTentialDeinent, de douze 
(simobteurs et de teur support 
lodstique, pour un montant de 
700 mflilons de francs. Eurocopter 


offre de vendre à Parmée de terre 
américaine l'Ecnreuxl AStar, dans 
sa versioas mcoorDotenr et bimo- 
teur, face à Phélicoptère Beil-206. 
Le PÔtagone doit arrêter sa déd- 
riOR te 26 man prodimn, tt œ sera 
nn test à l'heure où b président 
B'iU Ointmi cherche A nite erver tes 
intéiéte de te coMtruedoD aéroiiaii- 
ttque américaine fece à l'Europe. 

Créé en 1992, Eurocopter Fésolte 
de b fusion du groupe Aérospa- 
tiale, à Marignane (Bouches-du- 
Rhône), et du ^upe Deutsche 
Aetcopaee (DASAX à Munidi. Le 
consoritum a ouvert une filial^ 
American Eurocopter, à Miami 
Beach (Floride). Dès sa première 
année d*existenee aux ^ts-Unis, 
Eurocopter a emporté, avec qua- 
rante-cinq hélicoptèra pour 
71 millio ns de doUÔs, 4^1 % du 
marché dv3 nord-américain (Etat^ 
Unis et Cbnada), devant Bell 
(33.6 %). McOonneU Doi^^ Heli- 
cûpter (18.7 SBconky (3.7 %) et 
HtaUen Ajusta (1,9 %). Ca résul- 
tats interviennent dans un macdié 
ttord-aoéricaitt’qui, à Pexception 
du secteur mUhaiie, ot en pteinc 
dépression. 


Qiiatre ans et demi après le scandale des J. Q. de Séoal 

Le sprinter canadien Ben Johnson 
à nouveau soupçonné de dopage 


MONTRÉ 

da notra corraspondanto 

Le sprinter canadbn Ben John- 
sou, d^ouiOé de sa médaUfe d’or et 
de son record du mande du 100 m 
pour dopage aux Jeux olympiqua 
de Séoul en 1988, puta suspendu 
pendant deux ans, a nié, màcredi 
3 mais, par rintennédiaire da sa 
avocats, avoir bit de nouvau osag^ 
d’hnabolisanlx, Pen accanttf 

un quotidien caiûidîca 

La commission de contiôte de la 
Fédération înternationale (Tathlé- 
tisme amatenr flAAF) a cbnfînné, 
an paitieDemeoL tas infbima- 
tions puÛi^ mercredi 3 maa, per 
le Toronto Star, en annonçant 
qu'eOe se réunira vendredi ù Paris 
pour examiner la tésuhats (Tua test 
de doMge subi per Ben Johnson an 
en janvier demiér, donc tes 
césultats paraissent douteux. Si 
l'IAAF k reconnaît coupable. Ben 
Johnsem devrait être banni da 
sâda i vie. 

Seloa te Toronto Star, Ben Jcdm- 


soD a été toté ù trèta reprisa par 
rantortté compé t e n te, le 

Centre pour un sport ans 

drogue (CCD^, enize tes 15 a 19 
Janwr demier, i Torantc^ a lots de 
rencontres d'athlétisme à Hamilton 
tt MontiéaL Selon te journal, qid 
dte irob souxcaanonynx^ ruée de 
ca analyses (Tarine aniah rtvâé un 
taux élevé de totoatérooe, ou doimé 
un r** pt*** sufiîsanuneiit litigieux 
pour que Pathlfetc doive se soumet- 
tre â un autre test, qui se serait 
avéré è ooureau postiC 

Depuis son lôour â b compéti- 
tion en janvier 1991,; Ben- Johnson, 
qui est flgé de trente et nn ans, 
tt'anét connu rw de piètres perfer- 
manca jusqu'à ce qu’il retrouve 
cette saison des succès compazabtes 
à ceux de sa carrière (fûvant SéouL 
réussissant notamment U meilleiire 
petfocinance mondiale de fanuée au 
50 métra (5 seconda 65). te 
7 février i Orenobb. «/e vais 
secouer le monde encore wiefitis», 
avait-9 dédaié en janvier. 

CATHERINE LECONTE 


A rinitiative dn mouvement Act üp 

JIb€ charte contre le sida soamise m responsables politiques 


A nnittathta du mouvement Aci 
Up et avec ta soutien da asaocta- 
tions AIDES. Aparté, Arcst-elda, 
So&SI (SoIktafTO f a nf i an t a s ktaj et 
VIS (Veinera le sld^, une charte 
en dix points at proposée è ta 
signatm da candidats aux élec- 
tions légtatativa et d'sutres per- 
sonnaRtés des rnSfeux poRtique, 
médical ou artistique. 

Ce texte énonce dbt Tends pnn- 
dpa ; eraspact strict et etasofo» 
de ta nocH fc ctiiif w tion envers tas 
personna aneînta per te VIH; 


setion dassique; ptan (fiagence en 
direction da toxlcomana et da 
per s onnes incarcéréa; mise en 
place de dispositifo d'échange de 
serîngua et. emémo ai eo n'ost 
pas b parmoéa», renforconent da 
programma de substitution 
[méthadone) ; garantie de régaSté 
devant l’ai^s aux soins pour 
toma la personna aarinta par 
ta vinjs du sida. Act Up tyipele è 
une manifestation le 6 mars, è 
14 h 30, place de ta Répiéifque à 


aMériOVE 

LE GUIDE DU VOYAGE - 
EN AMÉRIQUE eatpsni 

(et II est gratuit). IL COMPREND : 

• Tous lés vote â prix réduite 'taâ/ 

NEW YORK 1.980 F A/R (Examp/es S 

LOS ANGELES ..Z900 F Am 
SAN FRANCISCO 2,900 F A/R 

MONTRÉAL IJOOFAm 

MIAMI 2j400FA/R ^SSs 

HONOLULU 5.mFA/R 

• Lm LOCATIONB de VOfTURES g partir de 840 P per semaine, 
e Plus de 1.00Q hélels è partir de lao F par peraonna. 

• Oa circuits è LA CARTE et EN GROU^ 

• Da TOURS INSOUTES et da renalgnements raATKXÆS. 

Envoi de votre brocfiure contra 12,50 F an timbras. 


j_^ico:ài ujce 

45^1.52.58 

34, av. Général-Leclerc. 75014 Paie.- M» Mouton-OuvemèL 


caractère rvetenfairv, Araraenr 
eonsentf et protégé par te secret 
médteaf» du test de dépistage; 
adaptation (tes moyens ffnanctars 
è fa htas oonaa fépidémte; emba 
è dSsposftion dé fous tes fonds 
néceesaira» è la recherche de 
traitsments et de vaedns; biten- 
aff i cation da efforts de prévention 
êt dU ffa t m e ii on; augnantation du 
nombre de fus accueillant tes 
metada et de leur pria an cheige- 
hosphaiière; développement da 
'softfdons aftsmatfva è l'hosphaê- 


le baromètre du 

cachemire 

à la baisse 

POUR ELLE 

Blazer 100 96 cachemire 2 990 F 

Blazer eachémire et laine.. 1 990 F 

Pull 100 % cachemire....: 1 59S F 

Tailleur cachemire et laine 1 B95 F 

Veste cachèmire er laine 1 29S P 

. POUR LUI 

Veste 100 % cachemire 1 990 F 

Veste cachemire et laine i. 990 P 

Manteau lOO % cachemire ......... 3 990 P 

Manteau cachemire et faine .: :. 1 590 F 

PuH 100 % caehemlre.w..„. 1 4-90 F 

Et dans les plus bettes matières, un très grand 
choix de vêtements de haute qualité è prix doux, 
lundi au sameicii, 10 h a 18 h ' 

DAVID SfflFF 

C t » b- d m s D. t X 
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L’étoffe du poète 


LE FEUILLETON 

de A^chei Braudeau 

Les mots 


Byâ chez Rilke comme m sureroË de poââe qui envahit sa prose : ses récits, ses articles, toute sa correspondance gjjj hjûn^ 

fttÊS EM 0BASa i. ' i — — — — — — , . . . *Z 


CEUVRESEMPROSC 

Ucifs^teMois 

de Ramer Maria Rilke. 

Traduit de l’allenumd par Rèmy 
Cdmnbat, Bernard Lorûiolary. 
Claude David el Qaûde Borted, 
Prè^sue, dtroatdogde. nruesttrla 
présente édition de David, 
Gtdlimard, e BibUothèque de la 
Pléiade», 

I2i6 p., 340 F Jusqu'au 30 avril, 
ensuite, 390 F. 


L*uo des de Claude Gal- 
limard aura toujours été que sa 
maison ut raté RiDce. ^ mânes 
se réjpuifxmc que Vétj^ noble de 
la NrF Taccueille enfin. 

Dans rédition &Œuvres du 
Pn^is qu'il établit jadis (1), Paul 
de Man observe que, dans un siè- 
cle îndifTérent a la poésie, le 
poète des Elégies de Duino n'est 

Ç is seulement, parmi ses pairs - 
eats, Trakl, Wallace Stevehs, 
Stefan Oeoi^e, HofinannathaL.. - 
le plus connu en France, mai^ 
ausa, dans le reste du monde. 

De la France, nous dirons qu'il 
aimut les vertus de sa langue, 
e ce SOIS du dessin et de la mesure 
qui faisait contrepoids à son mya~ 
üeisme, à son itan, à son émoti- 
vité» (2) ; et ce goût de la nuance 
précise, qui âait le propre de son 
gra^ ami Gide, dont il appi^ 
cîait ce principe, qu’il retrouve- 
rait plus tardL dans toute sa 
rigueur, chez Valé^ : « La eritU 
le est à la base tu t 


Andreas-Salomé, la future colla- 
boratrice de Freud, qui avait 
refusé d'épouser Nietzsche. Elle, 
la Pétersbourgeoise, lut fit 
conemître la Russie (lire page 30 
l'article de Claire Paulhan) : ils v 
rencontrèrent Tolstoï: il tndui- 
rait Dostoïevski.,. Lou, qui sera 
pour lui jusqu'ao bout la Femme 
avec majuscule, capable de tout 
entendre; Lou, qui, d'emblée, 
avait mis en garde le poète contre 
son penchant à la Joliesse senti- 
mentale, lui conseillant comme 
un remède, de changer son nom 
de baptême, René, qu’elle trou- 
vait trop doux, en R^er. 

Rilke était né à Prague, en 
d'un père inspecteur des 
chemins de fer, â d'one mère très 
mondaine, mais sans moyens, 
qui, dans son délire de grandeur, 
allait jusqn'â coller des âiquettes 
de gnnds crus sur des bouteilles 
de piquette. Ble élevait l’enfant 
comme une fille, en mémoire 
d'une petite smur morte en bas 
âge - avant de l’envoyer^ â onze 
ans, dans des écoles militaires 
assez proches du bagne, notam- 
ment celle de Mahrisch-Weisslar- 
chen, qui devait inspirer â un 
autre pensionnaire, Râ>ert Muâl, 










: eLa crifi- 
taute ouvre 


teuis? Sa poésie semble s’adres- 
ser, comme aucune autre, à leurs 
pensées enfouies, pour les 
mettre au jour. Sans oublier 
qu’elle possâe un vfaii^e méta- 
phorique et, pour ainsi dire, une 
substance d'ame si particulière 
qn'téle franchit la frontière de la 
traduction, en dépit de l’inévita- 
ble Mite de sa musique. Mais 
a'amrmait-il pas, à propos de 
Rodin, que ela^ire n'est finale- 
ment que le rôumé de tous les 
malentendus qui s'accumulent 
autour d'un nom nometat» ? 

Avec le temp^ U a été de plus 
en ^lus lu, voire aimé, et de 
moins en moins compris. Peut- 
être parce que, comme le signa- 
lait, il y a iirius de quarante 
ao^ un crique aBemand qu’efEa- 
ndt la gjmre de Rilke, on tend à 
a^Jiger le grand lyrique qu’il est, 
pour ebeteber en lui le philosoiAe 
qu'il D’est pas. 

Aussi, peu è peu, commença- 
t-on à souligner son côté ami de 
la mort et des princes^ hôte des 
châteaux et amphitrjroii des 
anges, parce qu’il n’avait pas su 
traduire lui-même dans sa vie 
l’adhésion au réel qu’il prônait 
dans ses ouvrages : faire acte de 
présencë, ici et maintenant. 
hTavodait-il pas, lui, chantre des 
amoureuses, qu’ü ^it capable 
d’une inimagnable ÎDdifrérràce â 
r^ard de l’autre? 

Une seule fois peut-^ s’est-il 
donné entièrement : à Lou 


les Desanois de l'élève Tdriess. 

Marié, en 1901, à Qsura Wes- 
thoff, une élève de Rodin, ce fût 
grâce à elle que Rilke rencontra le 
maître, son idole. D'abord visi- 
^r accueilli avec empressement, 

U sera plus tard invité à séjourner 
à Meudoa 

Rodin : e One vie qui n'a rien 
perdu ni rien oublié, une vie qui 
s'est ramassée en s'écoulant. » 
Celle d’un travailleur acharaé, ne 
se laissant jamais influencer par 
une époque qui ne s’intéressait 1 
pas à lui Pas de confidents; très 
peu d'amis ; mais des encourage- ^ 
ments puisés dans la littérature : 
Dante, tout d'abord ; puis Baude- 
laire en qui, selon Rilke, Rodin ^ 
sentait qu^u’un qui l’avait pcé-'f 
cédé, equi ne s’était pas laissé 
égarer par ks vtsaees. et qui cher- '91 
<mit le corps, où la vie était ptus^s 
grande, plus cruelle et plus agi- 
tée». Car c'est Baudelaire, aux | 
yei» de Rilke - pensant, en Poe- $ 
currence, au poème One cha- § 
rogne, - qui a imposé cette idée 3 
primordiale selon laquelle, du'i 
point de vue de Part, la beauté et .9 
la laideur sont, au même titre, s 
mémorables. Quant à Cézanne, s 

â ne Rilke découvre au Salon ’f 
'Automne de 1907 - un an après 2 
la mort du peintre, - il reste btté- 
râlement doué sur place par ses ’ 
tableaux : eLà, toute la réalité est 
de son côté. » 

Cézanne, attaebé, comme 
Rodin, i son travaiL tel un vieux 
chimi ~ e le chien de son travail, 
qui ne cesse de l'appeler, qui le 
fix^gte et l'affame». Cézanne, qui 
mu tout l^our dont U était 
capable dans un travail anonyme 
qui ese retourna du côté de la 
nature et sut ravaler son amour 
pour la pomme rMte, et te met^ 
en sûreté dans la pomme 
peinte» (3). 

Bauddaire, Rodin, Cézanne, 
Gide, Valéry... Comme disait ce 
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édainds. Par exemple, son rap- 
port à Dieu et, en particulier, au 
christianisme, qu'il n’a jamais 
cessé de renier, et avec âpreté. 
Dieu, ce dieu dont il disait qu'il 
revenait aux hommes de mire 
advenir... 

Ici, une lettre de soutien à des 
professeurs demandant l'aboli- 
tion de l’enseignement religieux, 
sous prétexte que les matières 
bibliques et religieuses exigent 
des explications si intermina- 
bles... Lâ. en revanche, lui 
demande-t-on quelle solution 
convient-il d’apporter à la ques- 
tion juive? Il répond equ'll sié- 
rait d'un seul tournant pour que ce 
peuple se retrouve face au Dieu 
inoubliable qui est le sien, et qui 
fat de tout temps sa dure patrie et 
son refuge de faerre». 

Pour ce qui est du christia- 
nisme, on dirait que Rilke 
confond le Christ avec l'Eglise. 
Mais, après avoir attaqué ceilod 
au moyen d'arguments anticléri- 
caux usés jusqu'à la corde, il 
touche quand même juste : ce 
qu'il reproche à Rome, c'est son 
mépris pour l’amour qu'elle 
Mpelle ephysique» : e Pourquoi 
fit-on de notre sexe un déraciné T 
(...) Pourquoi notre appartenance 
à Dieu ne procide-t-ette pas, préci- 
sément. de cet endroit ? (...) Mon 
sexe n'est pas seulement tourné 
vers mes descendants, il est le 
secret de ma propre vie. » 

Et ainsi successivement... Sur 
l'art, sur Laforgue, sur Maeter- 
linck, sur Goethe, aussi bien que 
sur Yvette Guilbert, les aperçus 
de Rilke sont d’une subtilité hors 
de pair. 

Certes, il y a chez Rilke, 
comme un surcroît de poésie; un 
état de poésie sans répit, qui fai- 
sait dire à Jaccottei, lequel, pour- ' 
tant, l'aime tant, qu’ v il fatigue la 
sensation» . 

Cela est bien vrai. Mais, dans 
l'ensemble, Musil a raison quand 
il soutient que Rilke n'est pas 
seulement l’un des plus grands 
écrivains de sou époque, mars 
l'fT une de ces hauteurs sur les- 
quelles le destin de l’esprit avance 
de siètde en siècle». 

Hector Bûuiciotti 


BiBte (en 1902} : un grand lyrique. 


dernier à propos de Baudelaire : 
<r Tous ceux qu'il admira demeu- 
rent admiris.» 

Claude David, maître d'eenvre 
de ce premier volume de la 
Pléiade consimré à des écrits en 
prose de RîUre, a dioisi aussi bien 
des récits - parmi lerouels les 
Carnets de Malte Ijaaids Brigge, 
dieM’œuvre absolu que. après 
Maurice Betz (1926), il a lui 
lataie traduit (4) - q se des essais, 
des articles et, par la force des 
choses, ries qu’une pdite partie, 
mais substantielle, ife la corres- 


Le plus secret de TAmérique 

Les Etats-Unis de 1939 à 1989 : cinqaaniæ m de littérature 
m par m ledew exceptionnel : Pierre-Yves Pétillon 


pondance innombrable du 
poète (5). Pour Rudolf Kassner, 
l'ceuvre et la correspondance 
sont, chez Rilke, comme le 
vêtement et sa doublure, et 
celle-ci est d'une étoffe si pré- 
cieuse que l’on est tenté de porter 
le vêtement à Peovers. 

Cela dit, ce choix, tel quel, pos- 
sède bien des vertus ; c’est, en 
effet, grâce au classement, à la 
confrontation ou à la mise en 
parallèle des textes que certains 
aspects de la personnalité et de 
l'ceuvre du poète se trouvent 




0) Seuil. Udb volunies : Prose t\966)\ 
^ niskli972);CprTesp0»da/Ke(}97S). 

(9 Reoée Laos, in les Lgures (revue). 

' 195I 

(J) Nous titoas ici la traducUon dé Pfii- 
Impe Jacconef ICormpMtlonee. Seuil). 
Celie de Claude David, la v<ncî : Use 

reiomiadv nié delà nature et sut rdôakr 
ramour qu'il periuit à louies les pommes 
pour le loiter 6 Jamais dans la pomme qu'il 
/eignaile 

(4) Galliaurd. «FoliQ», 1991, Dei» 
lom rtasmenU de Malle, iraduiu par 
Gide, rureiic publiés dans As SouteUe 
amcr/nuKOlsveojuinet 19M. 

(5) Voir, eoue antres : Conv^oidasice 
par Kiike et Loa Aiidreasâlomé, Galti- 
maid, 1976; Com^ondanee à mis par 
RQke, Pastoîïak et 'mètaïeva, Calliraacd, 
{98J; Lenres eawur é'vn Jardin par 
RïDk, La IMiramt, 1977; et Lettres à un 
Jeune poète. Grasset. «Les Cabien 
rougess; et Le Livre de poche (édition 
tâliiigue). 


Le grand critique anglais Cyril 
ConnoHy avait entrepris un 
roman {Gicler, dans lequel un 
vieU homme de lettres est tué 
par sa notice rtécrofogique. Le 
jeu l’amusa, mais pas au 
point de rédiger le chapitre du 
dénouement, qiâ fiit achevé 
par son ami Peter Levi. Qibert 
Adair est un autre Anglais 
singulier. Traducteur de 
Perec. il propose un 
c remake » londonien de ta 
Mort à Venise. 

Page 24 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

L’acrobate 
et le tiiéologien 

Cocteau aimait jouer cé 
cacfia-cacbe avec las disuxs. 
il tutoyait les anges et 
correspondait avec le 
philosophe catholique 
Jacques Maritain. 

Maurice Bardèche 
et la haine 
de la démocratie 

Bertrand Poirot-Oolpech 
montre comment on peut être 
inteiligem, grand baJzactan, se 
dire Éndifféiant à la politique 
et demeurer un fasciste sans 
faille. Maurice Bardèche 
publie ses souvenirs : cLa 
débite allemande (..J 
sigmfiait la victofre des 
ennemis de l'Allemagne 
nadonale-sociMiste, qt/f 
étarwrt aussi las ennemis die 
ces r^imes éescisree que 
j'avais admirés au détriment 
de ces démocraties que 
favais toujours détestées. » 
Page 26 

GÉOGRAPHIE 

Le retour 
des géographes 

Une nouvelle génération de 
géographes a remis en cause 
ses outHs. ses pratiques, ses 
théories, elle s'est frottée aux 
autres sdences humaines et à 
I la littérature. Pour Armand 
i Frémont. la ruxivelle 
Encyckg>écûe de géograpivè, 
iqui vient de paraître, est celle 
jda cette génération. 

[Page 28 


Hisrom 

DE LA UTTÉRATURE 
AlUUlRICAIIIE 
Notre demi-siècle 
1939-1989 

de Pierre-Yves PéüihtL 
Fayard. 820p., 250 F. 


Ce n’est pas une «histoire de b 
littérature» au sens où on l'entend 
le plus souvent, un gros livre de 
référence que l'on consulte plutôt 
qu’on ne le lit. Cest faventure 
d’one passion littéraire, le «grand 
roman, américain» d'un demi- 
siècle^ .1939-1989, qui recouvre 
presque la vie-de Piecre-Yves Pétit 
Ion (Dé en 1942). Pour 230 francs, 
en 800 pages, on s'offie le pHis fas- 
cinant et le moins bêtement touris- 


tique des voyages : dans le plus 
secret de rAinérique (ses écri- 
vains), dans ce qui exprime le 
mieux un pays (sa. linérature), 
dans rînteùi^mce et la culture 
(c^es de rauteur du lîvr^ 

Une introduction qui remonte 
«aux sources», pas de conclusion 
«synthétique»; simplement un 
parcours très romanesque qui 
s'amofce à Brôoidyn en 1939 avec 
Ddmoiè Schwartz et s’interrompt 
MOviscHiement en 1989, toigouis à 
Brooklyn, avec Paul Auster. «La 
lütértaure américaine telle qu'on va 
Fenrisager au fil des pages qur sui- 
vent est me sur fana de cinquante 
ans d'actualîié, pfédse Pinro-Yves 
F^oo. Elle a été photographié 
au grand anMe. Sauf lorsqu'on a, à 
l'occasion, changé aefaéile (...) le 
temps d'un gros plan»', «le demi- 


siècle, encore ^vdte de nous, qui 
va de 1939 à 1989. n'est aprh tout 
que la Jhnge côtière d'un assez 
vaste arri^e-pays : c’est parfais bin 
dans Viniirieur de cet arrière-pays 
sùtguBo' que se cachent les défi de 
VAmérique et de sa paradoxale 
mais prt^mib étrangeté.» 

Dans cette «frange côtière», des 
écrivains, des œuvres, des vies, des 
morts. Dans ce grand roman, deux 
personna^ immenses, Faulkner 
et Hemingway. Hemingway 
contesté, detesté parfois, mais 
ombre gknte qui recouvre tout~ 

Josyase Sarigaeau 
Ibc èi surfe et is cfuTUDqoé 
de Nkok Zaod 30 
Lm égiJm&d page 28 
iûrticfe iPArwMad fiéaioat 
str b eéœraibie aaèialae 
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MEURTRE AU GASSENDI CLUB 

de Cyril Coanoüy et Peter Levi. Traduit de Panais 
par Mich^e Hechter, Le Promeneur, 176 p., 140 F. 

AMOUR ET MORT A LONG ISLAND 

ik Gilbert .idûir. Traduit de /'anglais par Philippe Mikriammos, 
Passage du Marais, 147 p., 115 F. 


O N a déjà dh tout le bien que l'on pouvait penser de Cyril 
Connoliy à l'occasion de la publication de son essai 
Rttéraire et autobiographique. Ce qu'a faut faù^ pour ne 
phjs être ôcriv^n (1). et il suffira de rappeler Ici que ce 
brûlant journaliste et critique anglais, né en 1903, d'une 
culture et d'une finesse exemplaires, connut tout ce que son siè- 
cle compta d'important dans les lettres, notamment à travers la 
revue Horizon quil dirigea de 1939 à 1950. (I fut l'aml de George 
Orwell et d'Aidous Huxley. Il suffît d'ouvrir l'autobiographie de 
Stephen Spender {2} pour le retrouver è tous les chapitres, 
silhouette centrale d'un microcosme de beaux esprits où se 
m^^ent, quelques décennies miraculeuses, ^ns les parais du 
quartier de Bloomsbury, à Londres, des écrivains majeurs, Virginia 
Woolf, des économistes, J. M. Iteynes, des philosophes, Ber- 
trand Russell, et, bien sûr, spécialité britannique aussi fameuse 
que te chocolat fourré à la menthe, des anciens d'Eton devenus 
espions au service de l'URSS. ConnoNy d'aMIeurs la défense 
de deux d'entre eux dans Isa D^flomates dispanjs |3}. 

Connoliy était sans doute incapable d'écrire un vrai roman de 
quelque ampleur, ce qui le prédisposait admirablement à la crid- 
quB, Mais il pourârt quand même, lorsqu'fl parvenait à soulever sa 
grande paresse de jouisseur mélancolique, pousser queloues 
pointes intéressantes, comme son Tombeau de Parmure ou Marée 
basse |4). II n'eut pas le temps ni l'énergie de mener à terme ce 
bizarre roman poTicier, Meurtre au Gassendi Chib, et ar^ès sa mort 
en 1974, c'est son ami Peter Lévi qui rédigea le quatrième et 
dernier chapitre, celui où tout se dénoue, dans la tradition d'Her- 
culs Poirot. C'est un policier, dans son pr^sxte et sa structure, 
mais un polider tdlmient littéraire, bavard et digresdf, que nous 
n'aurons aucun des scniputea ordinaires qui retiennent de révéler 
la dé de l'énigme au fil d'un compte-rendu. 


S TEPHEN KEMBLE est un Jeune joumafiste que son rédacteur en 
chef a chargé d'établir la notice nécrologique d'un distir^ué 
vieil hommes delettres, Mortimer Gussage, et qui se rend è l'invi- 


tation de celui-ci, pour un banquet dans son domaine de Tai- 
Iboys : en ce jour anniversaire de sa naissance, l'ülustre écrivain 
est élevé au titre de Chevalier. C'est aussi sans doute parce qu'il 
est secrètement averti de l'existence de cette notice que le tou* 
nouveau Sir Mortimer Gussage croit bon de convier Kemble è son 
dîner. Ce repas, au cours duquel Kemble rencontre la jeune 
épouse de Gussage, ses amis proches et un agaçant jeune 
homme du nom de JuHan Frere, est un morceau de bravoure, non 
seulement pour Mortimer Gussage, mais pour Cyril Connoliy. 

La référence au festin de Trimalcion dans le Satyricon de 
Pétrone est claire. Sir Gussage se montre d'un raffinement, d'une 
culture gourmande absolument étourdissants. i( est incodabie sur 
la science du plan de table, la feçon de faire mûrir la poire 
doyenné des comices, les vins, les mets rares, le gibier. On a peur 
de lui indiquer un sujet de conversation, parce qu'il en épuise 
aussitôt tous les c^iamMs sous un flot d'érutfition lettrée, où se 
conJuguOTt dans le môme chaudron les diverses hypothèses sur 
les causes de b mort de Flaubert et les noms^ d'auteurs plus ou 


LE FEUILLETON 
de Mfcie/ Braadeaa 



GEbert Adafr : izaductaur anglab de Perec. 

Les mots qui tuent 


moins connus de la fin du XIX* siècle français, des Rstes d'épices, 
de fruits, comme on n'en trouve jamais autant chez ^ilbt-Sevarin, 
qui mangeait plus et mieux que nous cependant, et cet étalage de 
science gastronomico-iitt^jre assez comicfue {cm Kra par exem- 
ple la recette de l'olive, pages 52 et 53, succulent morceau de 
bravoure) finit par être plus indigeste que les plats robustes de 
Trimalcion, modèb inégalable. 

Mais au matin suivant cet interminable repas. Sr Mortimer est 
trouvé mort dans son lit. Sur son oreiller, b notice nécrologique, 
bien en évidence. On soupçonne Kemble d'urte funeste indiscré- 
tion. Ü proteste. Lui soupçonna Julian Frère d'avoir subtilisé sa 


notice pour b montra' i Sir Mortimer, cardbque notoire. La sur- 
prise d'une telle lecture était assez forte pour b terrasser et Cyn*l 
Connoliy avait deiri^a iui quelques déceruvss de criticpje littéraire 
pour tout savoir de la préparation dee mots qts tuent. L’eriquète 
commence, qui va dévc^r.l'énoime canular monté depub des 
enn^ par un petit groupe d'anciens étudiants d'Oxford. 

Les membres du Gassendi Club avaient autrefois décidé de 
mettre leurs plumes en conrvmm et d'inventer un auteur, de toutes 
pièces, en écrivant son œuvre. Mortimer Gussage, par sa pres- 
tance. son éloquence, était le mieux ô même d'endosser te rôfe du 
grand écrivain salonnard. Tout aNaft rondement, jusqu'au jour où 
Gussage se mit en tète de vouloir écrire vraiment, hti, le moins 
doué, te plus certainement dépœirvu de talent de tous la bande. Il 


risquait de capoter te supert^ierie, et comme les membres du 
club étaient aussi me connaisseurs de poisons subtib et indéce- 
tebles... 

Soit, c'est intelligent, amusant, mate on comprend que Connoliy 
se soit ennuyé en fin de compte au cours de son roman et qu'fi art 
oublié de ('achever avant sa mort. Peter Levi a complété Tentre- 
prise avec fid^ité et vraisemblance. Màs, s'Q ne s'a^^aît pas du 
damier livre d'un homme si rare qu'on se ddt de tout Tire de lui, 
on n'en ferait pas trop de cas. La néces^ y manque, l'urgence, 
l'ardeur. 

T out ce qu'on retrouve au contraire chez Albert Adair, auteur 
anglais tingulter, traducteur de Georges Perec, dont on nous 
dit qu'nfart souvent son Fit dans celui de grands textes du passé. 
d'AÜfce au pays des marveiîles à Peter Pan. En roccurrence te 
modèle dont B s'inspire est celui de la Mort à Vanteer gu’il trans- 
pose aujourd'hui à Londres. Le narrateur est un écrirâin né dans 
les ann^ 30. auteur de quelques romans que b critir^ a signa- 
lés comme des cdassk^es modtenes», et qui vit reteé dans sa 
tour d'ivoire près de Hampstead. Un jour, par hasard, parce qu'on 
lui a posé un bpin et qu'il pleut, i) entre dans un tinéma et tombe 
sur un de ces films débiles comme en febriquentè b pelle les 
Américains, il est sur te point de s'en aBer (Mnd B sent une force 
insidieusement te clouer è son fauteuB. Sur l'écran, te vteage d'un 
adolescent de quinze ou seize ans. d'une beauté «banale et 
extrême» à b fois, un visage dont il tombe éperdument amou- 
reux, comme Gustav von Aschenbach de ITnnaecessflate Tadzb. 

Dès lors, te romanciar esthète va quitter son. univers aristo- 
cratique et feutré pour courir dans tous les cinémas où passe b 
Fac en diseur 2. Il verra tous les autres navets du même tonneau 
où joue son idole. Ronnie Bostodc. U s'abonnera aux revues pour 
ados, aux fan-dubs. L'obsession morbide du désir est décrite 
avec toutes tes dâicatessès d'un supplice chinois, et GSbert Ad^ 
y ajoute une pincée d’humour nabokovîen, en montrant son 
romancier conseil de s’avBîr, indiff é n en t désonnais au ridicule, 
prêt à tendra des {^es dignes de Humbert Humbert. 0 rencon- 
trera son Ronnie, lui avouera son amour, sera gentiment éconduh. 
Mats lè, Gilbert Adair diange te condu^n de Thœnas Mann. Le 
romahder envoie une lettre d’adieu au jeune homme. Une lettre 
importante, précieuse, gui laissera è Rmnte te temps de médBter 
sur ce tournant de b vie qu'il n'a pas vouhi pranore. une lettre 
qu'B ne pourra se résoudre è jeter ou brûler. «Et parce qu'0 ne b 
démiâafr pas, effe finirait par entièrement b détnàaa. One viab 
revanche d'écrivate. 

<]>F«yud. {992. 

(2) Bouisois. /993(«feMoadedesCvn5>dB i9ffrriajL- 
13) Salvy, 1989. 

(4) 1990. tt Bauisoù, 1988. 


CORRESPONDANCE 

de Jean Cocteau et de Jaajues 
Marilain. Edition établie et 
présentée par Michel Brvssoletie 
et Pierre àlaudes. 
e Cahim Jean Cocteau n* 12». 
Gallimard. S66 p. 180 F. 

CORRESPONDANCE 

de Jacques-Emile Blanche el de 
Jean Coaeau. Edition établie et 
présentée par Maryse 
Renault-Garneau. La Tade 
ronde, 204 p. 125 F. 


D evinette : que peu- 
vent avoir è se dire 
un funambule et un 
philosophe catholi- 
que «champion du 
néothomisme »? ils n'appartien- 
nent pas à fa même catégorie ni, 
sans doute, à b môme galaxie... 
Le disciple de saint Thomas 
d'Aquin, c'était Jacques Mari- 
tah) (né è Paris, en 1882. mort à 
Toulouse, en 1973]. L'acrobate, 
c'éteit Jean Cocteau, l'un des 
mauvais élèves et des grands 
charmeurs de la littérature fran- 
çaise (né è Maisons-Laffitte, en 
1889, mort à NHUy-la-Forèt, en 
1963). Le premier défendait le 
principe d’identité. Le second 
afiinraît avoir r voilé ses papiers 
à un certain J. C., mort à db-frufr 
ans, après une Mllante carrière 
poéhqua». Jean l'imposteur 
vivait eau-dessus des moyens 
de json^ époque». Et les épo- 
ques n'aiment pas ceb... 

Pourtant, les deux hommes se 
sont écrit pendant quarante ans. 
Et l«ir Correspondance compte 
plus de cent cinquante missives, 
auxquelles s’ajoutem, è b fin âi 
présent volume, b Lettre è JEac- 
ques Maritain et la R^onse de 
celui-ci, qui parurent des 1926. 
H est vrai que te funambule et te 
néothomiste s'intéressaient l'un 
et l'autre è l'au-deb, nteme s’ils 
n'avaient pas le môme pressen- 
timent de oriulnci. Cocteau fit de 
nombreuses tentatives d’éva- 
sion. Il se promenait, sans 
cetos, entre le visible et llnrisi- 
bie. il adorait ce genre de tou- 
risme. Il ejouait a cache-cache 
avec tes meux», il apprivoisah 
les mystères et tutoyait les 
anges, tandis que son ami 
{l'austère théologien) donnait 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par Francis Bott 

L’acrobate et le théologien 


des cours à l'Institut catholique 
de Paris... 

La premib-e lettre fut écrite 
par Jacques Maritain. le 26 mai 
1923. Et b dernière, par Jean 
Cocteau, le 28 s^nembre 1963, 
c'est-^-dire treize jours avant 
que c/e prince frfvofei ne tra- 
verse définitivement tes miroirs 
et qu'il n'aille efaim b pbnche 
surfe neuve des morts » ... 

E n 1924, après la disparition 
de Raymond Radigust, b 
météo fut très mauvaise pour 
l'auteur du Potomak. Sa 
«figure», disait-il, avait été 
«nïïse de travers par b souf- 
france». U fumait dè l'opium afin 
de nsutralfssr ou de conjurer les 
souvenirs. Puis il remplaça 
l'opium par l'hostie. Il prenait 
celtencî «comme un cacher d'as- 
pirine», destiné è calma’ te dés- 
espoir. Cependant, Jacques 
Maritain croyait que Jean Coc- 
teau retournait è la retigion. Et 
celui-ct ne (tisait pas te contraire. 
eVous êtes un poisson des 
grandes profondeurs, lumnreux 
stavaugb. Vàtre ébnKnt est b 
prière. Sorti de la prière, uous 
vous cogne» contre tout. Le 
maladresse : voilà notre terrain 
d'entente. (.../ Noue sommes 
deux dépaysés du même 
genre», écrivait l'acrobate è son 
arra. 

Il pensait sans doute qu'lis 
étaient, l’un comme l'autre, des 
sèmes déguisées en corps». 
Victorine de Chastenay avait uti- 
lisé, jadis, la môme expression 
pour débeindre le moraliste 
Jos^h Joubert : « Une ème qui 
aveu rencontré par hasard un 
corps et qui s'en tirait comme 
elb pouvait. » A vous de mesu- 
rer tes- avantages et les inconvé- 
ruents de cette sorte de rencon- 



tre... Reste qu'il y avait mal- 
donne entre Jacques Marit^ et 
Jean Cocteau. Celui-ci ne pou- 
vait être enrégimemé dans une 
église. Son genre d'existence 
n'était pas compatible avec te 
religion. (( avait une nature et 
une vocation d'hérétique. Le 
mabntendu se révéb'en 1927, 
avec l’affaire du Livre bbne. 
Maritain demanda à Cocteau de 
ne pas publier cet ouvrage où B 
feisait l'éloge de l'homosexuafité 
(1). Mais, pour le funambule de 
Maisons-Laffitte, (e «péché» 
n'était qu'une manière de frau- 
der la « douane céleste ». 
L'amour ne désobébsait pas à b 
loi divine. C'était seulement une 




façon de b c//rs entre fes 

y^vs». 

Jean Cocteau nsbnçait b que- 
reBe de la lettre et de l'aspriL H 
se trouvé du côté de b petite 
fille qui se repentait, durant 
toute sa vie, d'avoir voté des 
cerises, mats qui adait au paradis 
pour ce larcin. Le théologien 
n'avait pas la même idée de b 
justice étemalb. wSouvenaz- 
vous de Wilde, écrivit Jacques 
Maritain, la 13 juin 1928. /..j 
Choisissez entre le diable et 
OKU.» Le livre bbno parut quand 
même. Et son auteur cessa, 
pow un temps, de flirter avec 
l'Eglise. Cocteau s'éteh sans 
doute trompé de ciel. Cela ne 


l’en^iêcha pas de reèter l'ami de 
Mantain. [fens sa dernière mis- 
sive, il lui pariait du sdésortbe 
féroce auquel Dieu condamne 
fes hommes gu/ rêvent de deve- 
nir des macmres » ... 

L 'HIVER est placé sous le 
patronage de Jean Cocteau, 
car on pub&e également sa cor- 
respondance avec Jacques- 
Emile Blanche et las souvenirs 
de Jesn Marais; Tant mieux. 
L’écrivain le plus aérien de 
France donnera, peut-être, des 
leçons de légèrete è cette épo- 
que très pesante... Le peintre 
Jecques-Erhile Blanche 
(1861-1942) était le fBs (TErriBe- 
et te petit-fils d'Esprit. Je veux 
dire qu'il était l'héritier des doc- 
teurs Blanche, rnédecins alié- 
nistes de Passy, pas très loîn de 
la Seine. (I a déchiffré, d'une 
autre manière, le secret des 
àmas, car il est. devenu le por- 
traitiste de b Républii^ litté- 
raire. Et, naturellement, B a felt 
te portrait de Jean Cocteau. 

Leur Correspondance, qui 
s’est poursuivie de 1912 è 
1939, comporte trente et une 
lettres du Mintre et soixante- 
quinze de l'écrivain. Les deux 
émis tenaient b chronique de 
leur existence mondaine et celte 
de leurs travaux, de leurs rêves 
ou de leurs méfencoBes. Rien de' 
mieux gus b littérature éplstô- 
laire pour savoir comment les 
vies se traversent... Ambulan- 
cier de l'armée française,, 
en décembre 1915, Cocteau 
renseignait Blanche sur te cGinar 
de te mer du Nord. Il parlait 
d'eune grande fête fantôme». Et 
lut-mème affirinaît ressembler à 
«un phoque de la planète 
Mars». Il avait une penim pour 
Walt Wbhman : -et Frédéric 


Nietzsche, qui furent eus» des 
cambufenefera poètes». Etrange 
métier. Mais te vocation delà 
poésie, c'est peut-être de 
«ramasser les blessés» sur les 
champsdsbatolte.- 

Jear Marais 3 intitulé son Bvre 
rhconcevebb Jean Cocteau (2), 
C'est Cet acljectf «lui» va 
très bien. Comme s improba- 
ble», d'ailleurs. Jean Marais 
raconte qu'H naqiat une seconde 
fois, en 1937, grêce è l'auteur 
d'Drphés. Le privilège de cer- 
tains édhraois, c'est ds danger 
l'état dvrl et même, parfois, b 
destin. Les reesttss qu'ils 
emploient ne s’apprennent pas 
dans les écoles, mate, après leur 
mort B leur anfve de sdémod» 
bjeunesse», comme te dit Jean 
Marais... 

s On traduit nos lettres en 
braiOe», écrivait Jean Cocteau, 
te 13 septemlm 1926, à /'inten- 
tion de Jacques Maritain. Ce 
sont maintenant vingt-huit de 
ses dessins qui reçdvent le 
même «traitement». Gravfe sur 
bols, par Fabrice Barbares, ils 
sont réunis dans un c^et, 
sous le titre Cocteau envisagé 
(3). ^ 

L’érfiteur de ce livre admirable 
s'appelle Claude Garrandes, 
Atteint de cédté de^xtis l'ège de 
douze ans, ii a toujours été 
amoureux de la peinture. Dans 
les nhuséea, il se feisdt raconter 
tes tableaux, (i a voulu pouvoir 
«Brè», à sa feçon, fes dessins 
de Jean Cocteau. C'est cÎk^ 
faite. On peut è présent suivra 
leur tracé, avec tes doigts, è tra- 
vers tes creux et les reliefs des 
gravures. Pour apprendre par 
cœur les visages, il fout sans 
douta tes toucher les yeux fer- 
més. 


(1) Le Lim blanc vient dTtte rtétUti. 
Paèsue do Maais (II, rue Greneto, 

tmmTbww. 

(2) ^tioas <b Rodier, 238 p;, 120 F, 
*P) PrfiAce de Louis Nuc^ dditiiMis 

Oaade Camndes (20 to, tveaue 
OfiOOÛ, NioeL : T 
* Sinielow fedcMC le idWtiM de 
le MiàtM iiRnU^ dtu bcellecàao 
« Cehicte l e otei » (Gnuiet, 2M »., 
49 F). Br lee teaei do ciile«M de Meo^ 
fdBwUuil98»,(tekporPiefreCil- 
OHtoes, ODoe le eu* /eofl Cbctew eolwv 
^ (MdddieM JQbdaiedc, 298 
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Personnages en quête d’impatience 


Yves Pagès écoute les «rumeurs» venues des marges de h société 


LES6AUCHERS 

d’Yves Pagès, 
miard, 128 p.. 90 F. 


Là Police des sentiments (1), le 
premier roman tTYves Pa^ ai>^ 
révélé on écrivain habile à camper 
des situations troubles, peuplées 
(F^ies vivant dans les marges de la 
société. 11 est rare qu’un jeune 
auteur prenne le risque, dés son 
second livre, de s'écarter des struc- 
tures narratives classiques. Les 
Gaudiers n’est ni un roman ni un 
récit, encore moiâs une suite de 
fragments ou de nouvelles. 
«Rumeurs»^ annonce Yves Pagès.. 
Oui, si l’ou entend ce mot au. sens 
de la conlurion des wùx. 

Patrice, lUouf, Laetitia, Boris, 
Luce, Ygal et les autres, dont on ne 
connaît que Fétat-dvil et la profes- 
sion des parents, font partie de 
«aux qui ont des trous à la ^tue 
des mois». Leurs avein se cnnsent, 
se complètent bu s’annulent Par- 
lent-4Is à un officier de police judi- 
ciaire ou à un juge pour enfants? 
On ne le saura januüs eteda n’a, en 
vérité, aucune importance! Ces 



Point mort 

CHARLES 

de Jean-Mich^ Béqiüé. 

Ed. de Minuit. 124 p^ 49 F. 


La part de création ou d'in- 
vention semble assez irânce 
dans le prerraer romnrde Jean- 
Michel Béqué, epÂ parait tout 
droit sorti de TexpAience ou de 
la mémoire de l'auteur, ou 
encore de l'observation intensé- 
ment émi» d'une téafiié piocha. 
Ce pounah fiire. ont te récit est 
proche du constat, du procès- 
votal, urie Eiistratim réussie de 
l’an minknaltste, apptiqué au 
roman. Ce pounait être, mais ce 
n'est pas... 

Chartes est un récit i deux 
personnages, dont rua. Chartes 
précisément, est mort, à l’âge 
da enq ans, d'une mabdte ihçu- 
lable, une dnqusttaine d’armées 
avant le début du livre. Le 
second, le narrateur, est te-pèra 
do Chorles. Il vit lès demiars 
moments ^ son vmrvage et de 
sa vieflbsse soitnres, ienté par 
te souvenir de son enfant mort 
D'autres figures passent - 
Gabrielie et Frédéric, fes deux 
autres enfants, aduftes d'âge 
mûr k présent et tours famitos. 
- mais ce ne sont aux yeux du 
père et aux nôtres, que des 
ombres, imputssantes à habiter 
le présent dévasté qui est le 
temps réel du rédL 

Egdfsta. entièrement renfermé 
en lui-mâme. le narrateur vit 
attaché à cet axe d’absenoe. 
formé par Timage, le tentflme de 
Chailes. Cette absence, 3 la res- 
sent presque physiquement; 1 
, Ta toujours resserttie, trop 
' ptoine,tropsaniéedejnéiinm, 
de cha^ln et de deuB pour pou- 
voir æcoeaBr la présence, bien 
vivante ceHé4, «ia son fSs et de 
sa Se. Sa vieiBease n'est qu'une 
prolongation, une :attente dou- 
loureuse «dans ce monde 
périmé», l’effet d'un , passé 
anétif â la date funèbre de la 
mwt de l'en^ : «Saul te passé 
conserve quelques couteore, 
mais des eouteurs voHées, 
même Je ctei a aiÿourcThEa des 
. tons cilSrBnfS.s 

Mais Je thème cb' fivre de 
Jean-Mchei Béqué n'est mAe- 
ment régOi^. L'auteur ne 
porte aucun jugement sur l’etti- 
tude momie de aon peisonnege, 
sur son incaparité .è se détour- 
ner du motff de sa hantise, à te^ 
miner swi deuL Le propos de 
rauteu- est de constater Hn^ 
tance de cette- douteur, de rer>< 
dre compte de renvaMssement 
d'une conscience, comme 
arrêtée en un point mort La vie 
(fti narrateur s'est constituée à 
partir de cette image. Elle 
s'épiise, se terrrine en ele. 

L'écriture de Jeah-Michél 
Séquié est forte (fune parfaite 
sobriété, d'une ampSeitâ qui ne 
se laissa diatraire per aucun- 
pathos. Ele dh le temps arrôté. 
rend sartmbie cet oHongeme^ 
du temps que Sftéa la mémoire 
et to dM sont aptes è mesurer. 

Patrick Kéçhichjan 


' Y^ Pagèe : un ffvra poBtique et subMsrsft 


adolescents sont tous des person- 
nages en quête d’impatience. Ils 
voudraient ne jamais émerger du 
sommeil afin de demeurer au 
niveau de leurs rêves. La r^té, ce 
n’est jamais la leur, mais celte que 
les adultes leur imposent de gcé ou 
de force. Yves Pagès dissèque fépo- 


que et te mal à vivre de ces passa- 
gers eiandestins que sont les 
feigneurs, les petits délinquant^ et 
tous les cancres de la vie. Son livre 
est profondément pt^rique, subver- 
sif même. L’amour ne trouve pas sa 
place dans oes pages. Quant à la 
sexualité, elle est réduite à une 


fonction hygiéaique. «Mais dans 
les toilettes du train, sans un mot 
pour m'ATçpliquer, à la bouche et à 
la main, j’avais rimpressùm de foire 
ses besoins». Cest ainsi qu’Anna 
raconte sa première expérience 
amoureuse, sans fdus de commen- 
taires. 

Un nanateur, sorte de voix ofT, 
tisse un lien artincicl entre les 
témoignages et ajoute à la confu- 
sion. Quelques-uns de ces sans- 
espoir croient néanmoins à la 
magic des mois, même si ceux-ci se 
rebellent lorsqu’ils veulent les utili- 
ser. Alors, parfois, en un suisaut, ils 
piéfeient attendre l’ultime rendez- 
vous : «rCesf. tmp impofùmt la ifen- 
mère phrase qu’on prononce avant 
(h mourir par terre pour la gâcher. 
Alors, J’ai dit merd». Yves Pagès 
semble parfmtement â son aise dans 
ce paysage hummn dévasté, tel un 
architeâe qui ne cotrstruirait que 
des ruines. 

Pierre Draddine 


(I) DenoS, 1990. 


Le fruit de la Passion 

Alain Absire revisite k couple Joseph-Marie 


iO... OU U NUIT DU MONDE 

d’Alain Absire. 

Caimann-Lévp. 256 p., 98 F. 


Jo est seul avec le bébé Chris. 
Lou, la très jeune maman, mani- 
gance sans doute quelque divin tra- 
quenard avec Anne, sa propre 
mère, et Téquivoque Gab^y. Jo, 
excédé par cet enfant qui lui vede 
ramour de sa femme, angoissé par 
la tendiésse sournoise ^ui le sub- 
merge ma^ lui, saisit son fîU 
adb^ par tes pieds et le tient au- 
dessus du vide. Une seconde de 
folie meurtrière qui a failli cham- 
bmder Tavoiir de l'Occident 

Ja.. ou la Nuit du momie est un 
remake de la plus entêtante 
l^ende, récit de la naissance du 
Christ selon Alain Absire. L'entre- 
prise était périlleuse : le rôle de 
Joseph, cocu mystirié par Dieu, 
bref père nourricier d^in prophète 
fogueur et ingrat, provoque ^utôt 
les sourires narquois. Mépris d’au- 
tant plus iqjuste que l’estime va 
sans réserve à Marie, la toute 
vieige, star intoucbable d’un tour 
(tepameitosse. 

Alain Abrite joue en maître d’un 
vmideriUe qui a tourné â la tragé- 
die. n donne la pan^ à Jos^ qui 
raconte au plus près de la souf- 
france une histoire d’amour poi- 
gnant où l’homme n'est plus le 
patriarche géniteur mais un être 
fragile jusque-là nourri des clichés 
les plus simplistes de la virilité, 
soudain héros malgré lui d'une 
'ritùation sans référence. Le roman- 
mer teisse pourtant intact l’imbro- 
ÿo tyrannique qui a engendré ime 


relirion obsédée par la culpabilité 
de la jouissanceL Jo est un céliba- 
taire de trente-huit ans. Pervers 
solitaire dont la sexualité ne se 
libère que dans des rêves de vio- 
lence et de sadisme. 

Maître nageur paumé, il s’en- 
riche d'une Ophélie de banlieue, 
édiouée sur le bord de sa piscine;. 
Lou n'a que quatorae ans mais 
devine le désir des hommes. De 
vingt-quatre ans son aîné, Jo se 
consumerfun amour à contre-cou- 
rant jK)iir celte Lolita, qui sait si 
bien nager. Ble avoue être enceinte 
ap^ que Jo, ébloui, la frôle 'de ses 
doigts et de qudques baisers au 
goût de sorbet à la fnûse. Jo épouse 
Lou qui accoudie d’un fils de père 
inconnu. Loù élève son enfant 
IMeii sous le it^ard jaloux de Jo. 
Nous sommes 1960. Trente- 
trois ans plus tard, s’inquiète Alain 
Absire, ne serions-nous pas tout 
près (Timmc^ ce nouveau Chris? 

NotieSn 
de siècle 

La première moitié du roman est 
la plus accomplie. L’écriture est 
beU^ in^rée de te sensualité hale- 
tante d'ün Jo voyeur et inassouvi. 
Avec une impudeur aux accents 
mystiques, Al^re descend au plus 
profond de la pamion d'un homme 
jamais mûr, qui ne peut aimer 
qu’une femme enfant Pages d'au- 
tant plus subversives qu'elles 
a^rontent un sujet scabreux en 
-toute liberté, sans la caution de la 
rédemptioa qui nvahit la fin du 
livre. 

Alain Absire. aurait pu se conten- 


ter d'actualiser l’aff^re Jésus. Vi^ 
tuose de tous les dangers, il nous 
fait basculer dans le mythe sans 
crier gare avec l’assurance des 
conteurs na% qui croient ne trans- 
mettre que des cotitudes. Chris est 
vraiment te Christ, Lou est Marie, 
Jo n’a plus qu’à être Joseph. 
Atteint (tens ses entrailles par un 
cancer du cokm, guéri petti-être par 
te fris prodige, Jo va au bout de son 
chemin de croix où fui est révélé 
son destin sacré.- 

On ne peut pas lire Jo... ou ia 
Nuit du monde sans y chercher 
une interprétation de notre fin de 
siècle. Le sida qui corrompt la 
notion de plaisir sexuel et boule- 
verse l’évidence de renfantement 
ne tTansfonnerait-ü pas jusqu’aux 
fondements de l'amour et du cou- 
ple? Alain Absire se garde de toute 
spéculation, mais on ne peut 
s’empêdier d'imaginer une huma- 
nité contrôlant systématiquement 
ses modes de procréation : des 
Joseph perturbé, soumis à des 
anges Gabrid spécialistes de l’insé- 
mination artife^le. 

La puissants et la séduction du 
roman d'Alain Absire sont moins 
dans ses allusions bibliques que 
dans ses franges charnelles, quand 
on oublie ia démesure divine au 
bénéfice des réalités humaines. 
Pauvre Jo qiû n’a eu que te temps 
d’entrevoir l’image du bonheur 
païen. Joseph est le premier 
homme à déceler les abîmes de te 
passion, il est aussi la première vic- 
time de Pinvention du pédié. 

Hugo Marsan 


AU FIL DES LECTURES 

par Plfeme-/îoôert Leclercq 

L’engrenage des misères 

«Ce qui compta, avec l'argent, c’est combien on en a, pas 
commenr on l’obtient. C’est comme ça qu’il teur voir les choses. 
sinon on reste un minatde. un second couteau sur les pieds de 
qui tout un olacun marche. » Ce n’ast f»s un voyou que chassent 
les vigiles chargés de surveiller une cité qui parie, mais Pierre, 
vigile lui-mâme. Ayant à protéger les biens des habitants, il se 
laisse séduire par les magouilles qui se trament dans cet univers 
où te loi est celle de la Jungle. Mais, dans ce c pourquoHMS-moi>, 
mtxns de cyrrisme que de dteillusion. Quelque chose comme une 
impuissance devant la fatalité. Cependant - et c'est l'intéres- 
sante montée du roman jusqu'à la réponse - peut-on si facile- 
ment basculer de la banale honnâteté dans la délinquance, deve- 
nue elle missi banale? 

En choisissant la forme d'une chronique, conçue jour après 
jour, Alexis Noient a construit un récit d'une force et d'une 
autherttiché qui doivent à d’évidentes qualités d'écriture et parti- 
culièrement à une mahrise des dialogues. Quand il est de ce 
style, simple comme le malheur quotidien, le roman offre de ces 
marginalifos une image plus troublante que celles, furtives, qui 
filent sur ]' écran. L'ailleurs est là. C'est aussi cela le rôle du 
romancier, traduire la réalité par ia fiction. Alexis Noient, avec 
cette première tentative romanesque, y rôusrir. Avec talent. 

>• RéskJenca surveillée, d'Alexis Noient Deno^ 180 p., 89 F. 

Le jeu du vrôd et du faux 

Mansur «a redonné des gestes de noblesse au cinéma muera. 
Il est français. De Cécile, rencontrée dans un bar de Manhattan, il 
tombe amoureux «sârqdément». Elle est anglaise et aquarelliste. 
Nous voici au départ d’une fristoire d'amour. Une de phis. Mais 
ici, les haura et 1^ bas de la passion ne suivent pas exactement 
1^ traitions. Mansur veut connritre Paris qu'il a quitté peu après 
sa naissance, treme-deux ans plus tôt. On Py arrête. H n'a pas fait 
son service militaire. Dans la caserne où il est conduit, Q se ^ 
s'imulateur - un psychisme perturbé - et profite de sa situation 
de solitaire pour mettre à l’épreuve les sentiments que Cécile hs 
inspire, iaqueile, durant ce temps, devient une artiste connue. De 
retour à Manhattan, Mansur n’a pas de doute à propos de son 
amour et... Pour la suite se reporter à ce premier roman, dont 
('auteur, Basile Panurgias - patronymte plus rebeiatsten que le 
réert - «a décidé de construire sa vie autour de l’écriture». 

Cette première pierre ne saurait dire si l'ambition est ou non 
démesurée. Sans doute, le jeu du vrai et du faux, qui est le fond 
de l'histoire, ne gagne rien à se retrouver dans la forme où se 
sent trop souvent I évident plaisir à faire montre de brio : pour 
raconter la recherche d'une voie (ceHe où l'on s'engage à deux), 
l'auteur use et abuse d'une écriture polyphonique, d'abord po- 
sante. puis agaçante, comme chaque fcHs où la petite trouvaille 
devient système. Mais II y a un certain rythme dans 
l’enchalhement des phrases qui aittee la rigueur très clasrique et 
la brièveté qui se passe des verbes ; il y a une tonalité d'hurnour 
qui fait mouche sans lourdeur; D y a de l'ori^nalité dans J'évoca- 
tkm d'un événement banal. Alors, attendons le deuxième roman. 

Les Faux, de Basile J^anurgtes, éd. Plume,. 183 p., 89 F. 

Faulkner et Bartok en bateau 

Trais romans et un recueil de nouveKes signés Alexis Salatko 
ont attiré l'attention des amateurs de littérature. Avec es nou- 
veau récit, l'auteur affine un style qui est sa marque, qu'on peut 
rapprocher du poème en prose, sans nuire à l’histoire, cette 
forme est d'autant plus attachante qu’elle crée une sonorité parti- 
culière et qu'elle joue sur les trois registres du je-tu-H, osmose de 
l’auteur et de ses personnages, adressa directe à chacun d’eux, 
clw récitatif du narrateur. 

Particulier aussi le sujet qui réunit Faulkner et Bartok, pour caci 
que l'un et l'autre ont embarqué à Cherbourg, destination l'Amé- 
rique. Détail certes que ces départs espacés dans le temps - 
retour pour Bill, ejûl |Mur Bêla, - mais le romancier donne è ce 
dé^ une importance qui n'est pas de ample cblncidence. Plus 

3 ue de deux débarquements au même endroit, l'inspiration 
‘Alaxis Salatko se nourrit d'un point de similitude dans les des- 
tins si (fiff^nts de l'écrivain enterré près du «tumultueux Mis^- 
sipi» et du compositaur qui eut sort retour d'Amérique pour une 
inhumation dans la terre natale, près «du morne Danube glacé». 

L'un et les Noirs du sud. l’autre et les Tsiganes de ia Hongrie 
se trwvent en communion dans une évocation où passent les 
ombres du Ku Klux Klan et un Budapest où le communisme des 
années 20 est vite balayé par «les vieux crabes de la bourgeoi- 
sie». Les voici frères en résistance aux tneompréhen^ons, sem- 
blables dans l'attachement à leurs racines, pareHtoment en porte 
à faux avec elfes. De son pays, Bartok aura'n pu dire, comme 
Faulkner du sien : « Je l’aima tout en le hatesanr. » Et Alexis 
Salatko s^ tkmjs émouvoir de cette contradiction. 

^ Bill et Bêla, d’Alexis Salatko. Presses de la Bena/ssance, 
170p.. as F 



Régler les comptes avec T Espagne ou avec lui- 
même? Miche! del Castillo a-t-il jamais été aussi 
loin, aussi profond, dans la recherche de ce qui fait de 

lui récrivain qu’il est? André Brincoun/ Le Figaro 

Une soif dévorante de trouver des raisons, des 
causes, des explications au pire, un besoin d’aimer, 
au-delà de tout. Pierre Lepape /Le Monde 

Nous voilà transportés dans une langue nue, incisive, 
au coeur d’une Mstoiie comme l’Espagne les suscite 
tout en s’évertuant à les cacher. Un récit de flamme 
et de cendre... Michèle Gazier/Têïérama 


Editions du Seuil . 


Michel del Castillo 
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Les auteurs du silence 


UNE VOIX VENUE 
D'AILLEURS 
Sur les poèmes 
de Leuls~Ren4 des Forê ts 

de Maurice Blanchot. 

Ed Ulysse fin de siècle 
(74, rue de Velars. 

2S370 Plombières-iis-DiJon), 
43 p.. 100 F. 


Sur les pt^mes de Louis-fiené 
des Forêts : tel est le sous-titre 
discret d'une élégante plaquette 
oû Maurice Blanchot réunit trois 
textes d’une kintineusa brièveté, 
écrits en 1989 et 1991. Au plus 
bref donc, il s’agit d'exercer 
l'oreille k entendre «une voix 
venus d'sBteurss {1}, tagment de 
vers qui donne son titre et son 
rythme à l’ensemble. Le silence 
pîutfit serait de rigueur, tant cette 
voix, «aussi Aftisonre qu'un rêve», 
est proche du alence : seul tscn 
timbre vibre encore au loin 
comme un orage / Dont on ne 
sait S'Use rapproche ou s’en vas. 
Convnent dès lors trouver la dis- 
tance juste pour accunilir cette 
voix, vaine? 

Inutile d'espérer que « la criti- 
que». comme on (St. soit capable 
cie ftKimir une réponse. «Je ne 
Hampes kù « asuvrg de critique», 
étîrivait Maurice Blandtot il y a 
plus de vingt ans au début du 
chapitre qu'il consacrait au 
Bamd, roman plus célèbre que 
réellemem lu de Louis-René des 
Forêts {2). Le tib-e du chapitre 
était : « La parole vaine » : et le 
titre cftj Gvre : rAmAüé. «La parole 
vaine» n’appelle pes le commen- 
taire; et moins encore cetre voix 
vaine du poème, qu'il faudrait 
alors a transformer en prose 
approximative». 

L'amitié a taison du silence, de 
ce «tu dotés mtaône» qu'eUe impo- 
sait aussi. Il faut parier; malgré 
les réserves, les réticences et les 
regrets crois qu'B faut parler 

dVstinato. qu’s fmdrait an par- 
ler, mais privé dè paroles, dans 
un langage qui m'obsède en me 
taisant t^ut. » Mais l'amitié finit 
par trouver les mots, ces auteurs 
du silence. Tout en préservant la 
^scrétion, qu'il serait grossier 
« de considérer » « comme le 
simple refus de faire des confî- 


dences». Point de confidences 
donc. Meia, sans rien qui pèse ou 
qui pose, des remarques, des 
indications, des quesÀ>ns, des 
citations, des références fid è 
Hegel ou à la musique, par exem- 
ple). des expériences communes 
aussi. Tout comme Maurice Blarv 
chot, Louis-René des Forêts a 
rompu avec l'enchaînement pro- 
pre au récit ou à l'argumentation : 
Ostihato est en effet un texte dis- 
contBtu, fragrnentaire, qu e’appaK 
rente au livre de Blandxst l'Saf- 
turedb désastre. 

Il faut pourtant mettre en 
lumière diverses epartiatiarités». 
OsanatD pourr^ passer pota* une 
autobiographie lancée è Ja 
recherché de souvenirs enfouis, 
si fusage du pronom «il» n'inter- 
(fisait toute référence à un «Je» 
même lointain. Autobiographie 
sans «Je», Osiûmo écarte aussi 
les temps du passé, pour mairne- 
nir le présent. Obligeant les sou- 
venirs <é revfvra comme si cela 
ne a'éra/r pas encore passé». 
Presque par hasard, des 
moments resurgissent, détachés 
ou délivrôs du passé; è l'état de 
fragments, Isofés par l'édat du 
présent. 

nés soudain Maurice Blanchot 
s'interrompt, au moment même 
où le commentaire menace de 
faire retour : «A charTue lecteur 
de poursuivre. » La citation enfin 
peut ouvrir le chemin; en «évo- 
quant» certaines figures dont la 
mission est de jeter le trodble : ail 
Y a aussi cette ^mme assise sur 
le rebord ctime fynâtre / £i( c'est 
totdours la même. Qui donc ast- 
eSe7 QudI s^ine fyit-eêe avec ses 
dengts gantés de rouge?» 

D.SL 


fi) Les textes de Manrice Bbachot 
se nqxxxtent k deox livres de poèmes 
(k des ForSts : les Mi^ra de la mer 
(Merctin; de Frtace, 1967) et Poèmes 
de Samuel Wood (Para Morgana, 
1988), aloâ ()ir& rensemble de frag- 
ments ioiitulé Ostiiutto (extraits 
publiés notammem par la NRF Oan- 
vier I984L Art Press (déoemlne 1 W). 
L'hv des vents (iPlJ-lé. 1987). «Toftlêr 
Lù\üs~Reni des Foriu (Ed. Le Temps 
qu’il fait,1991). A propos de Louis- 
René des Foréûh voir* te Monde des 
livra» du 12 avril 1991. 

(2) 1946. réédité eu 1988 dans la coL 
lection «riouisiiiaiie» chez GaliimanL 


Bataille sans témoin 

La biogmpbie de Michel Suiya retrouve les points fondateurs de l’entreprise de J’éerivm 



Georges Bataille en 3354. 


GEORGES BATAILU 
LA MORT A L’ŒUVRE 

de Michel Surya. 
Gallimard, 712 p., 240 F. 


Une biographie de Georges 
Bataille donne l'idée d*un objet 
paiticuUèrement étrange De tous 
les genres littéraires la biographie 
est le plus naïf : elle ne se voit 
comme genre littéraire, et croit 
pouvoir passer de l'œuvre à la vie 
par un geste symétrique à celui 
de récrivaio passant de la vie à 
l'œuvre, si bien que ^t son tia- 
vaü aboutit, le plus souvent, à 
des énoncés de ce type : «Long- 
temps U s'était couché de bonne . 
Aeure» - échos afTaiblis et super- 
flus d'un texte fort, qui se trouve, 
par une telle démarche, simirie- 
ment répété, recouvert et trahi. 

La biographie ignore, de plus, 
et par défînition, qç qui constitue 
l'élément même de toute vie en 
train de se vivre, elle ignore, pré- 
cisément, « rignorance louchant 
l'avenir» - l'inconnu du jour qui 
arrive ; la forme que prendra la 
mort, et donc la vie, cette vie^n. 
Que raconto-t-elle dès lors, la bio- 
graphie? Un vague roman tout 
préfabriqué : un mauvms roman, 
infligé de la sorte, impunément, a 
ceux qui en écrivaient de bons, 
qui ont passé leur vie, leur vie 
non écrite, à les écrire. 

De Bataille, son ami Maurice 
Blanchot affirmait : « Les épi- 
sodes de sa vie n'appartiennent à 
personne... Il n'y a pas de 
témoins. » 

Affrontant, malgré tout, une 
pareille entreprise, Michel Suiya 
ne s'est heureusement posé, sem- 
ble-t-il, aucune question sur le 
genre biographique, sur ses 
fimites, sur son sens. U ne s'est 
pas donné le rôle de témoin. Il 
n’a attribué à aucun des nom- 
breux témoigi^es qu'îl rapporte 
un savoir décisif ou privilé^é. 11 ' 
s'est lancé comme en pleine mer, 
dans une sorte de certitude ou 
d'aveuglement emportés - et par- 
vient, paradoxalement, à faire 
toucher au lecteur une trajec- 
toire, à lui permettre de sentir 


une présence dont la force, dont 
la fièvre interrogative, n'est pas 
lefêrmée, Agée et réduite au rang 
de lépouse. 

Ajoutant au titre Georges 
Bataille le sous-titre la Mort à 
rouvre (emprunté au dernier cha- 
pitre de Francis Marmande sur 
Batailie politique, et fÛsant dai- 
rement allusion à la phrase qui 
sert d'exergue à Madame 
Edwarda : « Maintenir rewre de 
la mort est ce qui demande la pha 
grande force»), U ne s’agissait 
pas, bien évidemment, d'attri- 
buer à Bataille une complaisance 
obsédante envers Le thème mor- 
tuaire, et de définie une sorte de 
spiritualisme noir, mais de faire 
saisir au contraire la force active 
du tragique à rintérieur d'une 
telle vie (non loin de ce que Phi- 
lippe Sollers, à propos de Lau- 
héamont, désignait comme « tha- 
natographie»). 

Vnepen^ .. 

• ■»' actaelle- *■ 

Et, de ce fliit, ce que commu- 
nique le plus immédiatement la 
lecture de ce livre est la radicaCIté 
de rexpérieoeê tragique de 
Bataille, dès Penfance : le père 


syphilitique, aveugle, paralysé, 
puis fou, et mourant seul, à 
Reims, pendant la première 
guerre mondiale, abandonné par 
sa femme et ses enfants... Ce ne 
sont P» toutefois l’horreur ni la 
culpabilité qui, dans ces circons- 
tances inimaginables, dominent 
l’expérience de Bataille. 

L'existence d'un tel père n'a 
pas seulement pour lui l'effet de 
rendre dérisoires les problèmes 
que peuvent se poser d'autres 
^olescents non confrontés i une 
telle intensité dramatique : cette 
intensité est si violente qu’elle 
met celui qui la vit en présence 
du dérisoire lui-même. 

Et le choc provoqué chez le 
jeune Bataille par certains édats, 
ou écarts de langage (brutale 
apparition du sexuel dans un lan- 
gage sans rapport avec le langage 
habituel de ce {Tère), anadiés à 
l'aveugle dément par ses pre- 
mières crises, apparaît, Michel 
Surya le souligne, comme une 
sorte-de œodde des cix>cs et trau- 
matismes auxquels il voudra plus 
tard soumettre sa pensée,, pour 
qu'elle pense : décelant dès lors 
dans cet épiscxle « la nét^ité. en 
toutes occasions, d'en retrouver 
l’équivalent». -Par là, par la saisie 


de ces nœuds nuneuis où s’aboUt 
la distinction canonique entre 
«rvrê» et «ouvre», cette biogra- 
. phie retrouve directement les 
points fondateurs de la pensée, 
de rentreprise de Bataille et'Ieur 
caractère radical, qui s’exprime 
dans des phrases comme celle-ci : 
«Je ne crois pas à ta possibilité 
d'éviter d'aller jusqu'au bout des 
Stases» - fonnoles impétueuses, 
e m pêtn S cs , retardée^ tout près de 
susciter le rire et en même temps 
extraordînairement saisissantes, 
éclairantes, quand on capte leur 
totale rimplicité expressive, leur 
nécessité, le pas risqué qu'dles 
font dans un air ride:.. 

Un autre aspect émerge avec 
une grande évidence de ces 
pages ; la clariflcatioo des posi- 
tions politiques de Bataille. La 
nouvelle édition Gallimard 
(not^iement enrichie et appro- 
fondie par rapport à la première 
version des éditions Sëguier, 
pubüfeen 1987) r^XMid avec une 
grande netteté aux récentes insi- 
nuations, celles qui voudraient 
suggérer un Bataille tenté, à la fin 
des années 30, par les doctrines 
fascistes, voire un Bataille «sur- 
fasciste». Insinuations et accusa- 
tions portées à partir d'une 
confusion de pensée assez surpre- 
nante, au moyen d'une informa- 
tion approximative et à la foveur 
d’un amalgame très sommaire 
dont une certaine tendance 
actudle de la critique américaine 
est l'interprète. 

Surya apporte un grand nom- 
bre de documents à l'étude de 
cette période et les analyse avec 
lucidité ; il peut enfla écrire : 
« Bataille n ‘est pas seulement l 'un 
des tout pnmiers à avoir dénoncé 
le faseismè mais encore celui qui 
entreprit, avant qu’aucun autre ne 
le fit, de le penser.» 

Aucun fèttchîsine défensif. 
Seulement la m<»are • juste, 
attentive - d'une des pensées les 
plus fortes et les plus actu(dles de 
cesièdie. 

JacqneUiie Rîsset 
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Maurice Bardèche et la haine de la démocratie 

On peut êtie très intelligent, grand balzacien, se dire indifférent à la politique, et demeurer un ùsciste sans Mie. Gomment ? 


SOUVENIRS 

de Maurice Bardè^e, 
Buchet-Chastel 
272 p., 145 F. 


Juger les fascistes des années 
3040, des tribunaux efeaueption s'y 
sont essayés, un peu vite, faisant 
moins la lumière ^ des martyrs. A 
rHistoire de tianriier, si tes plarards 
livrent enfin tous tes cadavres que 
cachent nos rancœurs croisées. 
«Notre but n’est que de compren- 
dre». moposait Bainrille, le maître 
de b droite historienoe d'alors. Les 
Souvenirs de Maurice Bardèche 
méritent cet effort d'élucidation. Et 
la leçon pourrait servir, devant tes 
(ésuigences d'aujourd'hui. 

Comprendre quoi ? Commœit un 
prtit Berrichon surdoué, fils de 
«rad-soc», boursier par la grâce 
d’un fian&maçon ami de la braUle, 
devenu normalien, agrégé et grand 
connmsseur de Balzac (édition des 
Œuvres complètes aux Sept Cou- 
leurs, essais chez Plon et JuUiard), 
comment un apolitique proriaoié et 
doué pour la doucœir en famille, a 
pu détester notre démocraüe parle- 
mentaire au pnnt de ne pas endure 
la ooUabocatfon avec roccupant, de 
s'aveugler sur la tarbarie nazie, de 
lui comparer les bombardeinents 
alliés, de ne pas deviner ta mondûüi- 
sation et l’issue de la guerre, et j«&- 
qu’à vouer à la République, après 
un demi-siède, une haine raisonnée, 
distincte du ressentiment sacré que 
lui a laissé l’exécution, à la Libéra- 
tion, de son beau-frère BrasiUadi? 

Comme ce dernier, Bardèche a 
été «débarbouillé de toute idée 
démocratique par l'Action fran- 
çaise. Mais, comme lui et comme ia 
plupart des normaliens des aruiém 
30. y comprte ceux que le maurras- 
sisme n'avait pas atteints, Sartre, 
Aron ou Merirau-PonQr, il s’affidiait 
indifférent i la politique, tellement 


moins digne de p^ion, à ses yeux, 
que réfudition univetritaire 

La guerre, Bardèche dit ravoir vu 
paasex «du bord de ùi route». Os’est 
féfligié dans l’é^sme à courte vue 
qui, selon Amouroux^ qu'il 
approuve sur ce point, fut celui 
d'une giaa(ie majOTÎté de Français, 
n ne se cache pas d'avoir ignoré à 
peu près tout et d'avoir comiMis de 
travers le pw qu'il apprenait, 
comme de croire te d^iarquement 
<hi 6 juin condamné à demouer une 
tète de pont (FaHait-ii qu'en plus de 
son in^nuité il crût sur parde la 
presse pnMllemande.') 


Une distractîoB 
sélective 

Notre attCQtiste n'a pas de mots 
assez durs pour qualifier aprfo coup 
sa «torpeur», sa . sa 

«honte» de «veüleursansconsâence 
ni Instinct», de «mêdiocn pobiote». 
de «mauvais logiden», atteint de 
«stupide et ignoble somnolence», 
alors que «les mures se battaient», 
« tous pha estimables» que luL 

A l'en crriie, son beau-frère Bra- 
sUach ne se serait guère plus engagé 
que lui. U se serait laissé «Jarer» 
par la politique, sans don ai goût 
pour eue. A /a suâ pontM, il s'occu- 
pait d'abord de littérature U ne 
serait pas devenu rédacteur en chef 
si Pierre Gaxotte n'avait quitté la 
fonction pour «convenances pmon- 
nelles». Bardèche n'a pas cherché à 
s’expliquer ces convenances, pas 
plus que te retour de captiricé de 
Brésil^ en a(^ 1941. Distractkn 
sélective : ses souvenirs deviennent 
{rius diconstanciés quand U s'agit 
d'évoquer tes services rendus par 
son beau-frère au réristsnt Qivaillb. 
Lors du procès de Brasillach, et 
après bientôt cinquante ans, Bar- 
dèche fait preuve envers le stmdicié 
du 6 février 1945 d'une pieté et 
d'un courage dont i! se serait cm 
iDcapable, adolescent, et qui aunmt 
marqué son destin. 

/ 


par Berfrond 

Son d^ofit à rég^ de T «épu- 
ration» s’est nourri de ce drame 
famJliaL Mais Bardèche fonde son 
attitude en droit et Tétend à tout ce 
qui métendJt rompre avec l'annis- 
tice de juin 1940, signé régulière- 
ment et donc imposable a tous. 
Pour hii, la Réststanoe était ill^ale, 
sans béroTsme dans l'ensemble, et 
ses attentats «sourruxs» n'oid hâté 
la victoire alliée que de quelques 
semaines, au prix d'inutiles et In- 
times représaules. Il était juste que 
la Milice s'cgiposât au «sabota^et 
à l’antuchie». U n'était pas antipa- 
triote de combattre aux oôt& des 
Allemands un bolchevisme tout 
aussi crimind que le nazisme, et 
auqud de Gaulle donna des gages, 
Dotammeat en refusant la grâce de 
Brasillach. Les bombardements 
alliés sur Dresde, longuement déplo- 
rés, sont jugés phis barbares que tes 
atrocités nazies, é peine mention- 
nées, comme si la réplique an 
«blitz» enduré par Londres et à la 
guerre totale vomue par Berfin était 
de même nature que le massacre 
rfenfonts jiûË parce que juifs. 

Face à la «légende» (Tune libéra- 
ümt de fa Ftance par eneméme et à 
l’aggravation, après coup, du délit 
d'opinion en crime d'intriligence 
avec rennemi, alors que rannistioe 
avait mis fin l^atement à de 
guerre, Bardèche estime que le peu- 
pie français s’est «déshonoré» - plus 
gravement qu’en perdant. la bataOte 
de juin 1940, car fl a alors répudié 
«lovidence et te droit». Même 
condamnation, à travers tes procès 
de Nuremberg, des lois fétioacrives 
(fictées par le vainqueur an nom de 
r «huniamié», la nation devant être 
seule garante, selon lui, de notre 
identité, de notre liberté, de nos 
valeuis. 

Ces convictions nationales-soda- 
b'stes, Bardèche n’a pas attendu la 
luerre pour se tes forger. Elles 
'aient en germe dans te corps de 


lï 


Poirot-Delpech 

doctrine fasciste auquel U avait 
adhéré dès les années 30, avec 
moins de dérinvohuie qu’il ne te dit 

n n’est ni le premier ni le seul à 
invoquer te droit quand celui-ci sert 
ses espérances - comme rarnüstice 
de 1940 - et à s'y oroosec quand.la 
légalité, comme adle de ia 111* Répu- 
blique, lui foit horreur. Par «fSeté- 
litéaàla vioteacerévohifionnairede 
1789, Bardèche fait partie des fas- 
cistes qui opposent aux «entraves» 
de la «uùfatmdk» en démoenâe - 
source d'un pouvoir jqgé asservis- 
sant, impuissant, tyrannique, libre 
de déclûer les guerres sans vote - 
une vdoaCé populaire «ti^», dont 
Texpreasion. assurée sans plus dé 
vote par un «faixeau» d'éneigiés 
nationales, reste juridiquement 
lumeuse, sauf à souscrire comme il 
le foit, au putsch et an rqsiine auto- 
ritaire de ses «amisfraivpdstes». 


De ce fait, la fin de la suen 
imcatic 


erre 

E^d à ses yeux une risiiffcatiou 
singulière qui vaut d'être dtée : «Je 
nemer^ouisseispasdeladépittede 
l'armée ailemaïuu, pas davantage de 
la fin de l’oca^mion allemande, (..) 
[qui] annonçad le débtu d'une autre 
occupatitm. celle des vainqueurs de 
l’Managne. Et ki défiùte ailarumde 
ne si^ifiaU pas la victoire de la 
France, elle signifiait la victoire des 
awanis de l’ABmaffte nationale-m- 
deüiste qui étaient aussi les ennemis 
de ces régimes Jàsdstes que j'avais 
admirés au démment de ees démo- 
craties rpte S'avais toidours dêteûées» 

(p. 166). 

VbîÛ qui ne manque pas de net- 
teté mtrèpîde. Et sans doute Bar- 
dèche pousserait-lL dans cette voi^ 
j'usqu’au révisionnisme, si la loi 
a' « interdisait », comme U ' le 
déplore d’ «écrire la vérité». 


Les ronvictions fascistes vont 
lacement sans un antisémitisme lÂis- 
ou moins assumé. 

Bardèche reconnaît qu’fl était 
sujet, avant la guerre, â des 
«atteintes» qu’il qualifie de 
«bénignes», d*« insinuantes», de 
cdks qu'œi «attrape par mimétisme 
sans y attacha- dimpariance». 

Y a-t-il jamais de te bénignité 
dans ce domaine? Ert-ce si peu 
important d'aocueillir «sans 
gruttion» les premières aniudations 
pu Vichy des naturalisations, de 
jt^ étrangers, qye te Fnut pof^ 
teire en te tœt, sdon lin, d’W 
cueillir en trop grand nombre ? Bar- 
dèche est de ceux pour qui te guerre 
de 1939, potite d’avance, a été vou- 
lue.par tes jutâ contre notre îotàèt 
ex notre vœu, de ceux qui n'ont rien 
^ ou voulu savmr,' de rodermina- 
tion raciale, jusçiu’en . 1945, et qui 
' refirsent de te distinguer, on IVi vu, 
des jalonnages aOié& 

Quoiqu’il s'en défende et qu’il 
pèK ses mots en écrivain 
coosonuné, il est ausri de ceux à qui 
échappent des préjugés de type 
raciste même quand ceuxci se veu- 
lent flatteurs. Les «fiunilles Jutwsti 
sont créditées par hii (Tune «convi- 
vialité plus ujontanée que lesJbrrMes 
installées depuis lon^ntps». Les 
jmfs lui semâent «Intéreiâis à tout 
ce qui peut <cfOîr dans l’avenir une . 
; valeur, même mùtime». Attiré pae f 
«exotisme» du quartier paiiaen du 
Muais, Fëtudiànt Bardè^ s’atta- 
chait de piéfëraKe, il ne sait pour- 
quoi, aux «juives qui ne sont pas 
fidies», k tel «gentil pafil d'oiseau^ 
à td «rregonf doux et hunMe d'qf’ 
fiande». 

. Une illusion d’optique éclaîte les 
origines moonseieutes de son attir 
raoce-répulsioni. La fKesniëie fins 
quil rencontre la aceur de BraâUach, 
qui. deviendra sa femme, l’auteur, 
per ne sais mtellè cdt&ration», 
hd voit «un nez moqué qui est tout 


/ 


le contraire du nez qui l’a accompa- 
gné dans l'eiàstmce»... 

Son excuse, si c'en est une, est 
que rantisémitisme (fit «bénin» est 
pratiqué, avant guetie, par un grand 
nombre de ses cœitemporains écri- 
vains. Morand et Joubaindeau y sont 
allés dans te genre, sans pa^ 
de Céline, que des esprits bc&nts 
voudraient absœidre aujopiliui de 
ses pamphlets au motif qu'il y 
marnerait des «mots», et □(» dra 
«faits» (l)..Le Giraudoux de ftelns 
nntvàirs a phis <iiie déifié, comme 
le reconnaissent et l'anab’sent fine- 
ment les Cahkis tf 21 {!). Romain 
Rolland, Valéry et Gide ont lairaé 
passer plus que des lapsus. Le géné- 
ral de Gaulle lui-même s'a-t-il pas 
parlé dans ses Comas, à propos des 
juifs de Pologne, de leur «ffouWe- 
ment» et de leur «passion du tra- 
fic»^ 

En déint de (soyanoes au moins 
aus^ porteuam de crime ({ue celles 
qu'elles combattaient, on ne peut 
dénier de la grandeur à la fidélité 
intcaitable'dont Bardèche témoigne 
en amitié, ni un charme certain au 
peintre dé la vie q^idienoe, dont 
les petits bonheurs intimes, (tens la 
nuit de rOocupotion, oonsolaîeat du 
mdbeurgénénL 

ü pounaiL (Tautre paiL se révéler 
utile, au cas 0 ^ comme le redoute le 
philosophe Getaxd Gcanel les 
Temps modernes de février (3), tes 
années 30 .seraient «devait nao», 
de mieax comprendre comment un 
homme de culture honnête et subtfl, 
en venir à exécrer la démocra- 
tie si fort et si définitivemenL 


tl) Voir resioi de Stériiane Zagdenski, 
CefiAe inef '(<!aUiinard), dont Michel 
Conist .icDdn compte dans ue prachaia 
nnndio da «Monde des livres». 

(2) Pigurts Juives eèe Ginudoux, 
«Cabiqs (jînndoux». (jTuset. 1992. 

. (3) «Les années 30 son devant nous», 
<fe- Gérard Cnrael; dans les Temps 
miMlmHBç n> 339. février 1997. 
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La série noire de Gagnai 



NOIR 

de Jean-Pian Cognai. 
Manya. 66 p., 89 F. 


Comme tout bon deswiateur. 
Joan-Pierte Cagnat, gu'on 
retrouve souvent dans cle Monde 
des Rvresa, a une prddRaction 
pour le noir. Celui de rencre de 
China, celui du fusân, ceha de le 
gouache. Comme tout bon dessi- 
nateur de presse. Jean-Pierre 
Cagrot aime les mots. Ceux qui 
roulent et s'entrechoquent, ceux 
qui asnem jouer les uns avec les 
autres et qui, chez les plus 


dûués^ les plus réceptifs^ savent 
suggérer une Idée inéÂte. un 
point de départ è une création 
gr^ihique. 

Noir est né de cette rencontre 
entre cas deux passions : vingt- 
six variatikxts insrxrées sur un 
adjectif qui. dans nos sociétés, 
n'a pas bonne presse puisqu'il 
suggère le detd. 

De la béte à l’humeur, de la 
marée au fameux vendredi de 
1929. vcéd donc, Mroces, mmid- 
tueux. horrifiques comme il se 
doit, quelques beaux traita d'hu- 
rrxiur, nokr bien entendu. 


EMPOCHE 

« Cette mélodie entre toutes les autres » 

Le nom d'Albert Béguin est assotrié h la connaissance, en 
France, des grandes - et moins grandes • oeuvres du rtNTtan- 
tisme allemand. C’est é la fin des années 20, é Paris d'abord - 
où il rencontre Jean Cassou, Edmond Jaloux et Charies du Bos. ~ 
puis à l'université de Halle en Allemagne, où il est lecteur de 
français, que Béguin, qui a traduit Jean-Paul et MdrDce, pré- 
pare son grand Bvra. En 1937, II soutient sa thèse à Genève; elle 
est Intitulée le Hêve chez tes romantiques allemands et dans la 
po^ &âiçaise, et est immédietarTient pubBée en deux vohmws 
chez Corti, sous le titre l'Ame romantique et le rive. Deux ans 
plus tard, peraffl, chez le même éditeur, une édition allégée en un 
volume. Albert Bé^n eat mort en 1957, laissant uns oauvre 
critique qu'il est grand temps de remettre à l'honneur et, avec 
elle, une critique Bttéraire a f R r ma m la valeur irremplaçable de ce 
Béguin hfî-mdme appelait la esympsthie». 

Bien plus qu'un livre scrupuleusement Informé " sur les pen- 
seurs aussi bien que sur les poètes romantiques ^mands et sur 
leur héritage repris partes écrivains français, de No(9er aux sym- 
bolistes, -I l’Ame romantique et le réva demeura ime admirable 
méditation sur las vertus de Timaghalra et du rêve. 

Dans sa préface. Albert Béguin écrivait magnifiquement : *d 
fyut qu'à tout prix, désespérément, nous sentions battra - mtetor 
que ne le permet la faible percsplten morcelée du prisent - ce 
rythme qui nous est perticuUer et qui nous constitue, qu'autrui 
de^ dans nam démarche, dans nos gastss spononés, dans 
nos paroles, grâce à l’amour qu'à nous porta G n'est d'suoa 

moyen, pour saisir cette harmonie ou cafta loi particuH^ que 
d'échapper au tarpps par la Gontenplation du temps, de paroe-^ 
voir, i'oreiâe tendiue, cette mélodie entre toutes les autres, qui 
est notre DestMe. » 

On ne peut que saluer la réédition en f poche i de ce grand 
Kvre. 


te L*fima romonfiqoo et le 

podie-flibib >, 4//0, 608 p. 

m En littérature étrangère, 
c Folio 1 propose de 
nombreuses nouveautés, parmi 
lesquelles : le Alaufrage, de 

Thomas Bemierd, roman datant 

^ 19^ et mettam en scène le 
pâniste Gtenn Goutd (saduction 
de Bernard lOais, 2445} : le 
Cofy>orteur. de Peter Handke 
(traduit par Gabrielia 
Wittkop-Ménardeau. m 2438} ; 
rie des iacinthes coupées, de 
l'Espagnol Gonzalo Torrente 
Baliester (traduit par Claude 
Belton, n- 2452); Cronopea et 
Fameux, de courtes proses de 

Julio Cortazar (traduit par Laure 

Quille-Bataillon, n" 2435) ; 
fbnmort^té. de Milan Kundera 
(traduit per Eva Bloch, posttec» 
de François Rkad, n* 2447) ; te 
ftomen de monsteur MoSàre. de 
Mikhaïl Boulgakov (traduit par 
Michel Pétris, n- 2454); 
DubBnos. le recueil de nouveliss 
de James Joyce (traduit par 
Jacques Aubert, préface de 
Vai^ Laibaud, n» 2439). 

• Auteur d'un opéra, le 
Devm du wiiega, Jean^equas 


rRvo, d'Aben Béguin, < livre de 

Housseau prit fait et cause pour 
te musique italienne contre te 
musique française, notamment 
dans son Essai sur l'origine des 
langues, qui paraît en 
GF-Flammarion, suivi de Lettre 
sur la musique française et de 
Examen de deux principes 
avancé par Monsieur Rameau 
(n* 682). 

• Le rhétorique, art de 
convaincre, est au ccsur de te 
société de communication. Sa 
renaissance, affirme Michel 
Meyer dans Queaf/ons de 
rhétorique : largage, raison et 
séduction, est è mettre en 
parallèle avec l’effondrement 
des Idéologies... (Livra de 
poche, coli. c Bibiio-essaie 1 , 
n-4171). 

• En c Points Sagesses 
(m SaSÛ), au Seuil, Paul-Louis 
Ijndsbe^. philosophe oublié,* 
mort en dépoitation, animateur 
influent de la revue Esprit, 
s'interroge, sur le Problème 
moral dV suicide et tente un 
Essai sur re^riencs de te 
mort. 


Passage en revues 


• e/l va nous falloir défendre, 
ittustra, fmre vivre ta kutgue fran- 
çaise dans sa spécificité non par 
irrespect ou ignorance des autres 
iangues mais par amour bien vécu 
de la nàtre. » Cette dédaration, qui 
ouvre le premier numéro cHuie 
nouvelle revue, SasrszSae, est de 
bon aloL Si die ne dorme pas une 
assurance; eüc eat du moins le signe 
d'une louable intention. Diri^ par 
Paul Chatel de Brancton, cette 
publication semestridle, sûrement 
préseotte et revêtue d'une couver- 
ture jaune, se propose de rassem- 
bler. autour d'un mot, des contribu- 


tions qui eaient un rappmi direct 
ou indirect mais constant, réel et 
fort» avec celui-ci. e Écartelé»: 
deA le piemier mot cfaoisL B peut 
suiprendfe, 0 a Tavantage de 
pouvoir se dédiner sur plusieurs 
plans, symbetiique, mord ou physi- 
que. 

n serait paradoxal à partir de ce 
thème, de cfaerdier runitt des diffé- 
rents if T*** réunis Hane te numéro. 
Ex(éora^ de eraitrées &bu)euses, 
prodia 9 r<Ki veut de celles inveai- 
tées per Henri Michaux et revisi- 
par les sunéaUstea, Pierre Bet- 
tenooun se (ivre, dans les Négriers 
Jaunes, à une rêverie érotique 
débridée et alerte. Tandis que 
Mi^ Pastoureau aaai^ fécartè- 
lement héraldique, Patrick et 
Ronun Wald Laso«^ proposent 
quelques léfexions sur Barbey 
d'Anrevilly, dandy orgueilleux 
s’écartant avec constance de tmis 
les chemiitt, esthétiques et politi- 
ques trrâ balisés. Jacqueline Mer- 
ville et Ÿaêl Cange donnent de ce 
même thème une illustration pins 
directement littéraire. C^uam au 
jésuite Pime Gibert, il reprend, 
autour de l’image de l’émüe, la 
question asser classique de la divi- 
sion d^-espriL 

IVfois la figure emblématique de 
ce cahier pounmt être Damiens. 
atiocBDien! supplicié en 1757 pour 
avoir porté la main - année d'un 
assez inofTensif canif ** sur 
Louis XV. I/o mitraic des 
Mémoires de Casanova raconte la 
scène, ou pUnât son e£f^ sur quel- 
ques yectaîair^. Suivent quelques 


psSSw Illisible, peut-être ? 


Uttérahae, poésie 

(insoutenables) procès-verbaux 
d'époque sur cette même seèee. 
Attendons les prochains numéros 
pour pouvoir mieux apprécier les 
mérites de cette entrepose (Sarra- 
zine, 3, rue de la RépubUque, 
TilÔÛ ^nt-Oermain-en-Lm, di^ 
fiiston les BeDes Lettres, 8() F. En 
librairie le 16 marsj 

• Jsn (nuroéio 9) (Ste le ving- 
tième anniversaire de la parution 
du Méerit de Denis Rociie, livre 
qui marque la rupture de l'auteur 
avec la poéôe: On sfintenoge beau- 
coup, habitueliemeat et & bon 
àttÀU SOT la motifs, sourca et des- 
tinées des œuvres, pour y r^rer, 
par exemple, le travail du négatif, 
ta plare des alences. D est plus raie, 
en revanche, d'avoir roocaszon de 
se pencher sur l'absence d'œuvit, 
sur le sdenœ décidé^ afin d'en com- 
prendre les motifs, contenus, 
sources et destinées. La démardie 
de Denis Roche; arrêtant le flux de 
sa poésie - rinsiûntian, ou ce qui 
en tient lieu, est en elle-même 
impuissante à prendre ce genre 
d'anèt, qui relève davantage de la 
réflexion et de 1a conscience, ou 
encore, plus simiriemem, de l'hu- 
meur - condamnant en hii le poète 
au silence, est à cet égard intéres- 
sante. 

Roche s’en explique lui-même 
ctarw un long entreden avec Yves dî 
Manno et Jacqius Sivan. Il ne dra- 
matise pas, ne prend pas la pose du 
poète englouti dans la blandieur de 
sa page. H dit d'abord une chose 
très smqïle, très évidente, mais qui 
ne manquera pas de duxiuer ; elo 


n'impmte qui, écrit da poèmes. Le 
piowme «sweux» - mais on doit 
aussi rire ri»i« oe sériew, et Roche 
ne s'en prive pas ' est donc moins 
d'écrire de la poésie que de n'en 
plus écrire. Pas moins sérieux, cet 
aveu : e J’ai le sentiment d'être en 
jdein dedans ou d'être malement 
aUieuis. » Ce sentiment ne se théo- 
rise pas; tout niste peut-il se com- 
prendre. n a'est |»5 impossible 
cependant qu'il soit le cœur d'une 
e:qiérience vitale; poème ou non- 


poésie seraient alors la deux faca 
d'une même figure. 

Henri Deluy, Alain Borer, Jean- 
Michel Michelena, Paul-Louis 
Rossi, Jean-Marie Gletze, Jude ^ 
ftn et d’autres accompagnent, dans 
ce numéro de Java, la réflexion de 
Denis Roche (1). i/ava. Éditeurs 
Évident, 25, rue kforeau-d&Touis, 
77590 Boiste-Rm, 60 F.) 

• On connaît surtout la figure 
lAÔosophique de Jean Wahl histo- 
rien de ta philosophie, professeur à 
la Smbonne; mort en 1974. Prodie 
de l'existentialisme, U commenta 
notamment Kierkegaard et le jeune 
H^L Mais Jean Wahl fut égale- 
ment poète ~ en français, mais 
aussi en anglais - et ptdtlia, entre 
1928 et 1951, pluseurs livres de 
poésie. Parallèlement à la remise 
des archiva de récrivain à IIMEC 
(Institut Mémoire de l'édition 
contemporaine), le dernier numéro 
(39) de la revue In*bai, dirigée par 
Jao)ua Darras, propose un large 
choix de poèmes traduits par 
J. Darras pour la partie anglaise^ 
ainsi que quelqua étuda sur la 
poésie. 

Concevant la poésie comme 
eexercice spiritua», Jean Wahl 
dt^ et discute; un propos de Wal- 
lace Stevens tenu lots d'une confé- 
rence à laquelle U assista dans la 
annéa 40. Ce beau texte, ainsi 
qu'un article d'Anne Luyat-Moore 
sur les rapports da deux hommo, 
finirent Han» ce numéro. Selon le 
poète américain, «rte poésie est une 
vue non qffîcielle de l'être, tandis 
que la phuosqphie en est la vueo^ 
cielle». D'inspiration philosoiÂi- 
que; te poésie de Wahl, dont la 
led&xniverte apparaît néréssaire, se 
tient dans cette oon-offidalité de 
rètre. (In'ffuilLe Cri, 43, rue Cuil- 
laum&Stocq, 1050 Bruxdles, 85 F.) 

P.IL 


(I) Java publie ^lemeut uoe brève 
énde de Jacques Sivid sur Denis Roebe. 
Le titre a» est aun foigmaiiqiK que sau- 
grenu ; (e geinr es fràmnr ok Jr &x» à fa 
nére Omis (J 6 pi, ns F.) 


fouet par )a crise qtü fragilise la 
structures de taiUe léduite, tes édi- 
tions Alinéa vienneot de déposer 
leur bilan. Les responsabla de 
cette maison installée à Aix-en- 
Provence se sont trouvés dans l'in- 
capadté de répondre aux soUteita- 
tions des banquters qui tes pro- 
saient de rembourser leurs dettes. 
Un a^inistratœr tertidaiie a été 
désigné, jeudi 25 février, pour ten- 
ter de trouver dà solutions de 
r^rise et de redressement du pas- 

Ciééa en 1983 par Jaoqua et 
Diane Kdmkofi', les éditions Ali- 
aéa. comptent cent cinquante titres 
à leur catak^ira. Une production 
essentiellement tourné vers l'his- 
toire et te Bttérature, avec une pré- 
dilection pour les auteurs étran- 
gefSw Alioa avait notamment fait 
connaître en France la écrivains 
aflemands Christa Wolf ai Cbris- 
toiA Heîn. la fa^te a été précipi- 
tée, en 1992, par finsuccès de 
deux ouvrages sur lesquels Alinéa 
avmt fondé oeaucoup cTesprar ; le 
Cerma de Lénine de l'Allemand 
Tilman Speoder et Jasmine de 
rAméricaine Bfaarati Mukbetjee. 
Autre déconvenue, le lancement 
d'une collection d'œuvra rares 
d’auteun dassiqua baptisée /7n- 
temporri. s'est sodé par un doni- 
édiec En 1992, la production 
d'AUnéa avait été réduite <te vingt- 
deux à quatoire titres annu^ 
mais cette mesure n'a pas suffi a 
enrayer ta chute. 

jRaphsâle Sérolle 


f illisible» : voilé bien le mot 
qui sert à tout en matière d’ap- 
préc'iation de la Tittérature. La 
revue ûuat Voltake (1) s'attaque 
è ce sujet avec sérieux et 
humour. Tout commence par 
(Cette obscure cterté», un beau 
texte que Onistian Prigent place 
sous le »gne d'Artaud - (tour 
V7W' largage est IncompréhenN- 
bte». On continue avec le facé- 
tieux Dominique Noguez qui. 
dans (Et derechef de rHBsibiGté, 
qu’eile existe », ne parvient pas 
à être Sisrbte. dans son e x erefoe 
de dérision. 

Il ne taut pas trop en dire, 
sous peine de rendre trop Rsible. 
par avance, la délicieuse illisibi- 
lité. Rendons seulement hom- 
msge è Pescaie Casanova qui, 
comme d'autres fols dans cette 
revue, donne une passionname 
lecture, de Cep au pire de 
Samuel Beckett, sous le titre 
( Are Combinatorte ». Signalons 
aussi c Lisibilité de Claude 
Simon», où François Vergne- 
Biliy s’interroge sur ceux qui, au 
moment du Nobel, ont accusé 
Simon d'avoir (enterré» le 
roman français : rOn pourrait se 
demander si ceux qui, aujour- 
d’hui an France, fixent les cri- 
tères de ÜsItriSté lisent vraêrrent 
les textes dont As parlent pour 
taxer ainsi ceux de Claude 


Smon d'ilSsteAfté#, conclut-elle. 
Le réponse est, bien sûr, dans Je 
question... 

Après Quai Voltaire, une autre 
lecture revigorante ; b doosaine 
de lettres inédites de Gombro- 
wicz présentées par Rrta 6om- 
browicz dans f'fnfitv' (2). Des let- 
tres écrites entre 1963 et 1965 
è Juan Carlos Gomez, qui fut 
l'im des amis argentins de Gom- 
broviricz. Des lettres de colère. 
Qu'on en juge : (Mon cher 
Goma : j'a été écosuré par votre 
tenre, écrit Gombrowiez, de Ber- 
lin. le 21 juillet 1963. D’abord 
par ce qui concerne l'homo- 
sexualité er la cochonnerie. 
Quelle cochonnerie et quelle 
homoaexueJiré ê f...J Apprenez 
donc à vous montrer courageux 
et libre et ne vous laissez pas 
impressionner par des mots. 
C’est la seule manière d'être des 
hmmnes - tout le reste n’est 
que convention. Je voudrais 
encore vous faire remarquer 
que, d'un point de vue stricte- 
ment estitétique. le beauté de 
ramow dépei^ uniquement des 
personnes qui le font » 

•JO.S. 

()) Quai Volraire n* 7 , hiver 1993 , 
éd. Qrai Voltaire. 98 F 

(21 L'Ix/iai n* 41 , prûrenps 1993 , 
CàÛiioira, 82 F. 
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□ Lin coUoqoe HofeuonstlMl. - | 
Un colloque international intitulé 
«Modernité de Hofraannsthal ». I 
organisé par riostitut autrichien 
sous la direction de Jacques Le 
Rider, aura lieu à Paris du 1 1 au 
13 mars. Au inognmme : sa rap- 
ports avec Beajami'n, Cclan, MusU, 

’ Broch ainsi que de son influence 
sur te livret d'opéra et sur te musi- 
que de son temps. La rencontre 
aura lieu à l'Institut autrichien i 
(30, boulevard des Invsiida,: 
Paris>7< et à l'université Paris-VIli 
(^nt-Denis). La 'publication da| 
Actes du colloque est prévue dans| 
la revue Austriaca. (Renseigno-i 
méats ; 47-05-27-10.) En outre,) 
une lecture de 1a Lc/tv de Lord- 
Chandos et des Lettres du voyi^ur\ 
à son retour aura lieu au Thatre. 
de l'Atalante (10, place Charlc»-' 
.DuUin, Paris-18«) mardi 16 mars .à. 
.20 heures. 
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Le retour des géographes 

Une nouvelle génération a remis en cause les outils, les pratiques, les théories, r^'euni les vieux 
concepts pour mieux décrire la complexité croissante du monde réel 



CNCYaOPEDIE 
DE GÉOGRAPHIE 

sous la direction d'Antoine Bailly, 
Robert Ferras et Denise Pumain. 
Préface d'Hubert Cutien, 

Ed. Eamormea, 1 132 p., 480 F. 


Cette Encyclopédie de 
phie est celle d'une génération. On 
croyut la géographie à jamais 
oubliée. Elle disparaissait des 
rayons des libraires. Elle était a$si> 
milée aux ânonnements d'une 
école révolue. Dans le grand 
concert des sciences sociales, elle 
était réduite aux travaux les plus 
hufflbks, loin des ooncqpts et des 
théories, et plutôt rurale, ter- 
rienne, naturaliste, provinciale, 
voire coloniale. Les géographes 
eux-mêmes doutaient, comme si le 
monde des voyages et de la com- 
munication. ^néralisée devait 
bai^iser kùr discipUik Loin des 
paradis poT(|us, des pèréS fonda- 
teurs, Vi(!^ dê U'-Blache ou de 


Martonne, Humboldt ou Jules 
Ferry, les géographes perdaient 
leur âme de d&ouvieuis. La géo- 
graphie de la seconde moitié du 
vingtième siècle devenait rin- 
garde. 

Elle se porte beaucoup mieux. 
L 'Ency^^Ue d'Antoine Bailly et 
de ses sdxante coauteurs en porte 
témoignage. Ce gros livre foison- 
nant, multiforme, parfois contra- 
dictoire d’un chapitre à l'autre, 
semble pourtant avoir été écrit 
d'un seul trait de tourne. Depuis la 
seconde guerre mondiale, et plus 
intensément depuis vingt ans, une 
génération de géographes a été 
confrontée, dans l'exercice même 
de son méder, à toutes les sûnplt- 
fications abusives du siècle en 
même temps qu’à la complexité 
croissante du monde réel. 

Loin de renoncer, beaucoup de 
géc^nphes ont très pn^ondément 
remis en cause leurs outils, leurs 
pratiques, leurs théories. Quelque 
pra complexé &ice ^aux.fautres 
sciences, ils se sont frottés à 


toutes, sociologie, histoire, 
sciences de la nature, économie, 
psychologie, anthropologie, 
archéologie, statistique informati- 
que, sémio-linguistique, sans 
compter la littérature. Aind ont-ils 
rajeuni leurs vieux concepts lors- 
qu'ils ne les ont pas totalement 
renouvelés : peuplement, systèmes 
agraires, réseaux de transport et 
de communication, localisations 
indu^rielles, mais aussi, ^ plus 
abstraitement espace, milieu, pa^ 
sage, erndronoement réseau, terri- 
toire.- 

La géographie pour autant n'a 
pas réussi sa grande unificaüon. 
Cest sans doute beaucoup mieux 
ainsi. Les géographes restent très 
divi^ écartelés entre des spécia- 
lisations multiples, opposés, par- 
fois aitiHciellement, en écoles de 
pensée. L'Encyclopédie reflète 
bien ces tiraillements qui sont 
aus^ des stimulants. Les uns insisr 
tent {du'tôt sur la sdence, la 
l^té et l’université des n%^- 
tiohs. l'objectivité de l'analyse. 


LISEZ ! IxmI 

une sélection des libraires de de la lettre 



AfX-EN-PROVENCe, VE^f^S OU SUD. 7pface du Maréehai-R>ch • ARLES, ACTES SUD. passage 
du Méjan • AULNAY-SOUS-BOIS. CAMPUS. 39 bis rue Anasol»Pirance • AVIGNON, DU MONDE 
MÉDITERRANÉEN, 16 nisSonneterie • BASTIA, L'iLE AUX UVRES. 33 me César-Campinchi • 
BESANÇON, LES SANDALES O'EMPÉOOCLE, 138 Grande-Rue • BORDEAUJL LA MACHINE A 
URE. 18 rue du Panement-St-fîerre • BREST, LE GRAND JEU,33rueJean-Macé • BRUXELLES, 
LA LICORNE, 36 rue Xarier-de-Bue • TROPISMES, 11 gâterie des Princes • CAHORS, CALLI- 
GRAMME. 78 rue Joffre • CASTRES. GRAFFTH, 8 place PdRsson • COLOMIERS, PREFACE, 3&37 
allée du Rouergue • CRÉT^ CHRONIQUES, 3 place MendteFrance * ENGHSN-LES-BAINS, 
LE CHANT DU MONDE, 20 rue More • ËVREUX, LES MOTS TORDUS, 10 rue BorvilleOupuls 
•GRB«OBLE, DE L’UNiVERSrTÉ, 2 place du Or-Léon-Martin • LE MANS, Pt iit net i P 61 rue Gam- 
betta • UFGF, PAX, 4 place CockerW • LILLE, OBUC2UES, 2 me de la Monnaie • LYON, DES NOU- 
VEAUTÉS, 26 place Bellecour • MANTES-LA-JOUE, LA RÉSERVE. 14 rue Henri-Rivfôre • MAR- 
SEILLE, L'ODEUR OU TEMPS, 35 rus PaviUon • METZ. GERONtMO, 31 rue du PWit-AeAforM • 
NANTES, VENT D’OUEST, 5 place Bon-Pasteur • ORLEANS, LES TEMPS MODERNES, 87 rue de 
Reoouvrance • PARIS 3*, LES CAHIERS DE COLETTE. 12 rue Rambuteau • PAIES 5*. L'ARBRE 
A LETTRES, 2 rue ÉdouartLQuenu • COMPAGNIE, 58 rue dea Éc oles • PARIS 8*. LIVRE STSV 
UNG, 48 bis avenue Prwildin-Roosevait • PARIS 12*. L'ARBRE A LETTRES, 62 rue du Faubou^ 
Saint-Antoine • LA TERRASSE DE GUTENBERG, 8 rue ÉmiHo-Castelar • PARIS 14*. L’ARBRE A 
LETTRES, 74 rue Boulard • PARIS 15«, LA26« HEURE. 8 place du Génére^Seuret • PBTPK3NAN, 
TOTCATIS. 10 rue MMIy • REIMS. LA B5.LE IMAGE, 46 rue de Chanzy • STRASBOURG. QUAI 
DES BRUMES, 35 quai des Bateliers • TOULOUSE, OMBRES BLANCHES, 50 rue Gambetta • VIN- 
CENNES, MILLEPAGES, 174 rue de Fontenay. 


rinformatiqu^ la mtographie, la 
télédétection, l'organisation de 
l'espace, les contraintes maté- 
rielles... Les antres penchent es 
direction de l’humanisme, de la 
divetsité des rQirésentàtions, de la 
sutnectivité et de de la 

littérature, de la i^ion, des lieux 
vécus, du territoire... les uns et Les 
autres se répondent et se rqjoi- 
gnent çarfois, unb en trait cas par 
la fascination du monde contem- 
porain, à b recherche d'une nou- 
velle lecture des hommes sur la 
terre. 

«La Ezafsoii 
desbommes» 

Ainsi se dévirioppe un discours 
rénové des géographes. Us ne se 
contentent pas d’abstractions et de 
théorisations. Us sont aussi pré^ 
sents, et avant tout présents, sur 
. les ih'qncs les plus sensibles du 
monde <iui se ,ec se défait, 
cranmç en tëmoigi^t les derniers 
chapitres du livré. Pâr exemple, 
les métropoles des pays dévelop- 
pés, les marchés commuas, les 
reUgions ou les minorités, l’eau, 
les dédietsu.. 

A défaut d'unification, sans 
doute faUait-i! un catalyseur à 
cette r^veotioo d'une discipline. 
Curieusement, cela s’est fait à 
^nt-Oié-des-Voffies. Parce qae 
fut éditée là en 1507 la première 
carte du monde qiü int^rait un 
nouveau continent et qui l'appe- 
lait Amérique, parce que le maire 
actuel de Saint-Dié, Christian 
' Pienet, eut l'idée en 1990 de créer 
un festival de géographie. Cet évé- 
I nmneat suscita le livre. 

I n est surtout l'œuvre de géo- 
i graphes français mais avec une 
forte partidrâtion et stimulation 
des ^ographes des pays ftaneo- 
iphones, notamment de Suisse et 
‘du Québec, et dans la continuité 
d'un dialo^ soutenu avec les 
géographe des Etats-Unis, de 
' Gnmde-Bietagne et des pays Scan- 
dinaves. Comme l'écrit Pierre 
' Geofge dans te di^tre de oi^u- 
,$iOQ, l’Encyctppêdie remet la géo- 
graphie à l'heure du temps. «La 
gét^raphie n’est autre que la des^ 

' cr^tion de ta maison dis hommes 
et des hommes dans leur maison, 
gui est la terres» Puce que la mai- 
son se construit et se reconstruit 
sans cesse, nous devons toujours 
redi^uvrir TAmérique. 

Anaand Fïémont 

daave4etgfim)vhai»rOmt,tnidaEt- 
raswM de ItoSert HCris, GwrgK MmS et 
Jen Bared Phti de 9QÎRBte4ix oenw- 
de âcnàeare et d'teiena de ter- 


nfib Qrene gnnft fUws : ki wdnitan 
et kor euftaeueneat: les ntartiees de h 
pnsriété; ks sodâéi mate et k d«Kl» 
jemert kol; les ÿsuiiqaes miles. Le 
ceOoqw cBic te t reidrtiy <gms^ dea 

SsTdreâtMGkmh^^ 

Cetee de siMkèSeSsSrnteieniN de 

■ 1992.20BFè 
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L’e)q)loration 

deTAmérique 


ÉTATS-IMIIS, CANADA 

d’Antoine Bailly. Gérard Dorel, 
Jean-Bernard Racine ■ 
et Paul yUleneuvè. 
QuaoiimevohmedeUt 
Géogrophie gnhfkrseUer 
sous la direction . 
de Roger Brunet, 
Haehéttediecius, 480 p., 448 P. 


Vokn le quatrième volume de 
ta GéograpMè unhrersefe. Après 
Mondes nouveaux, France et 
Europe rki Sud. ktine. 

le livre est consaraé aux Etats- 
Urûa et au Cariada.. l'entreprise 
dirigée par Roger Brunet va bon 
train. 

Dort-on encore apprendre sur 
les Etats-Unis et sur le Canada? 
Tout déjà n'a-t-il pas été dit... 
sur rimmensité, la nature, la 
brièveté et k violence de l’hls- 
toire, les contrastes de popula- 
tions. la standardisation des 
lieux, les métropoles...? Les 
géographes frmiçaîs entreden- 
nem depus iongten^ des rap- 
ports privnégiés avec l’espace 
nord-américain. 

Sans doute ont-ils plus écrit 
sur la géographie régionale des 
Etats-Unis et du Canada que Iss 
Américains eux-mémes. Elisée 
Reclus, à la fin du XIX* siècle, 
Henri Bautig entre les deux 
guerres, les deux auteurs des 
grandes géographîss univer- 
ssHes qtâ ont prtoédé ceBe que 
dirige Brunet, mais aussi; plus 
près de nous. Blanchard pour la 
Canada ou èottman pbur les 
Etats-Unis, sorti des classiques 
de la géographie nord-améri- 
came. 

Cec espace protonbe^ N nOtté, 
celui 

de l'Atianitique/ en unê sorte de 
saut gigantesque et d’épsnous- 
sement mythique de la marche 
des peuples vers i'ouesL Certes, 
l'espace américain nous étonne 
toujours, comme 9 fascine queL 
qües-uns de nos écrivains, de 
Chateaubriand jusqu'à Yves Bér^ 
ger. Mais U ne nous est pas vrai- 
ment étranger, aujourd'hui 
moins encore qu'hier, depuis 
que la pénétration en Europe des 
manières de trivre.à raméricréns 
feit que nos propres espaces 
peuvent aussi prendre dès 
aHuies d'outre-Atiantique. 

Si l'on ajoute une surabon- 
dance de documentation, une 
proSfération d'images, une fatni- 
liarité apparente avec les pay- 
sages de l'Amérique véhiculés 
par le cinéma, la télévision, 'las 
livres, les voyages, , sans aucun 
doute. i| ne peut être facile 
d'écrire. une géographie des 
Etats-Unis St du Canada. 


Lb réalité 


L'équipe de géographes réunie 
par Roger Brunet et le groupe 
Reclus réussit avec brio l'entre- 
prise. Les auteurs représentent 
d'aiifeurs bien, par ieura propres 
carrières, las Sens particuliers de 
ta géographie francra>hone avec 
le moïKle nord-américain. Trois 
sont canadiens, Paul Villeneuve, 
WiRiam Coffsy et Mario Poisse. 
Deux seulement enseignent 
actuellement en France, 'Gérard 
Dorel et Vincent Berdôulay. 
Antoine BaOly et Jean-Bernard 
Racine sont- proféesèurs è 
Genève et è Lausarinè -après 
avoir.enseigné aux Etats-Unis et 
su Canada, 

Tous, le plus souvent par 
Québec Interposé, témoignait 
des liens intimes ünissant (a 
géographie delar^uefran^seà 
celle de l'Amérique du Nord. 
Comme si les découvreurs 
venus de Normandie ou du Poi- 
tou, du XVII* au XiX* siècle, 
n'étaient pas tout è feit morts, 
remontant les rivières, franchie- 
•sant les montagnes, traversant 
les étendues forestières; pour 
déboucher soudain un mâtin de 
rêva sur une plaine sens fti aux 
horizons de lendemain. Ce souf- 
fle li'a pas quitté nos géo- 


graphes de 1992, mats iis ont 
aussi appris l’art de travaBer les 
statistiques, de photographier, 
d'interpréter (es données de la 
télédétection, de jouer des 
graphes et des mod^s, d'ana- 
lyser les mythes aussi bien que 
les;iéi^^,. 

C'est un frui beau livre que 
cette géograplûB des Etats-Unis 
et du Canada. Classique, il se 
wsut une descrqnion méthodique 
de la réaüté régionale, mais se 
heurte lè è Tirritant problème, 
pour des francophones, de l'in- 
terprétation de l’espece améri- 
cain selon les canons de l'école 
française. En bref, edste-t-il des 
c régions» en Amérique du 
Nord? Les auteurs se sortent 
bien de ca pas délicat car, phnôt 
que de théoriser è l’excès, ils 
analysent tout simplsment la 
réalité, au demeurent fort 
diverse, en usant à i'envi des 
procédés graphiques et modMes 
et chorèmes, qu'a inventés 
Roger Brunet et que toute 
réquipe démultiptie pour son 
propre compte. 

L*appoit 

caltare/ 

Nous ne pouvons donc plus 
rien ^orer des espaces s états 
txrienss.fle bien vilain adjectif I) 
et canadieris : le premier large- 
merit partagé entre le Nord-Est. 
qui reste hten le ccBur de l'Amé- 
rique, les nouveaux espaMs de 
rOiœst et du Sud dorés par la 
ff Sbn be/t», et la tfiagonale àitô- 
rieurs. toi^urs à redécouvrir: le 
second plus inachevé sous le 
poids des immensités arctiques, 
long étirement de provinces dis- 
parateb,- itieâ'vRfilis&'pMïfhhhs 
'de yAt^tmqée'^'fyabUeHiéni 
dérKMTimées 

è la Colombie-Britannique au 
bord du Pacifique, c Californie 
canadteinei, en passant par te 
Québec au bord de la rfissidenca 
et l’Ontario sofidement enraciné 
dans un conservatisme très vic- 
torien en même temps que dans 
un dévelopfhment très progres- 
siste. 

Tout cale pourrait être de la 
bonne vie^ géogry^ comme 
jadis, ce qui n'est déjà pas si 
mai, s'il ne feüait ajouter la qua- 
lité, raborxfânce et la divergé 
de rillustration ainsi qu’une 
information qui puise à toutes 
les sources, notamment aux 
meilleures références de la 
culture américaine, iq cinéma, la 
photographie, ia Tntérature... 

La culture américaine est triti- 
mement liée è ('espace où elle 
s’est feçonnée. L'apport le plus 
récent et le plus fécond des 
géographes è la géograpfûe est 
bien culturel. Dans un Tivre plus 
réduit, Paul Clavsl l'avait déjà 
montré è prra>os des Etat&Urws, 
la Conquête de l'espace am^ 
Gain. Du Mayflower au CXsney- 
Mwà/{Ranvna1on, 1989). Coin- 
ment, en effet, ne pas Moquer 
les Rocheuses ou les Grandes 
naines sans le western, New- 
York sans Harlem ou Woody 
Allen, la CalWomia sans les 
aventures post-modemes, et 
nysrsemem... 

L'espace américain, métro- 
poles où-suburbia, campagnes, 
parcs ou déserts, est un mythe 
autant qu'une réalité ou, si l’on 
veut jouer des mots, une réalité 
fécondée par un mythe, un 
mythe vivam de la réalité. Les 
anthropologues nous ont initiés 
è la lecture de cette intimité 
Misonds des hommes et des 
yeux, mais sur des espaces très 
rédiÂs. 

Nos géoÿ^es de Genève et 
de Montréal conduisent leur ana- 
lyse è la mesure d'un continent 
et de deux des plus vastes et 
dea plus riches Etats du monde. 
La. réalité est là. vigoureuse, bru- 
tale, turbulente, contrastée, 
sans cesse renouvelée, de l'At- 
lantique au Pacifique, ds TArcti- 
que aux déserts diauds. Mais le 
rêve n’est pas moit, disem4ls. 

A.Fr. 




7 





LE HOHOE DES UffiES 

ESSAIS 


Le Monde • Vendredi 5 mars 1 Ô93 29 




sans 


AINTENANT que 
nous jouissons, en 
France du moins, de 
la liberté de penser, 
d’écrire ou de rire 
risquer les dernières 



te)1\ 
if s'c 


et fenune tripiemeat 
tré ajoute que cet a 
ploie dazû Vtaix tn 
rastroloeique et te théolopque. H 
se dit d’abord de Dieu «considéré 
dans sa Trinité, son unité trine». 
On ne sait pourquoi l’astrolo^e 
paraît pvédse : il s’agit «de la 

S 'tion de deux pbiU^es élt^nies 
t de rature du tiers du Zodia- 
ifue». Vénus a tout lieu d'être 
satisfaite quand Saturne «la 
regvde d'un trine aspect». Pour 
les astrologues donc trine peut 
être du masculin, ce que confir- 
mait te Grand Larousse et te Petit 
Robert. Les sept Pères parleraient- 
ils le français des astrologues? 
Marie seiait-rile, sur ce seul point 
évidemment, comparable à 
Vénus? Ne lit-on pas dans le 
Colpisme qu^«en Marie, TEsprit 
manifeste le FUs du Père devenu 
Fils de ta vierge»^ Espérons que 
«k sens céleste» sera «évident». 

E n attendant U faut tenter de 
vivre. Et le catéchisme a pour 
aisâon de nous instruire; de 
nous egrposer « la force et la beauté 
de la Mctrine de la foi». Humble 


LA VIE DU LANGAGE 
par Daâs Sbkta 


du deimer discours «r suggérés par 
l’Esprit-Saint : le Cat^lsme de 
rEffixcatholig^iiy, «cettesym- 
phonie de la foi» selon le forte 
parole de Jean-Paul, «serviteur 
des serviteurs de Dieu en perpé- 
tuelîe mémoire». 

Avwt tout il convient de louer 
t'admirabte emploi du verbe offrir 
et la coqiuUe insiûrée qui marque 
vers sa fin rintroduction du grand 
pontifia SoQgez que ce catécmsme 
est «offert»^ dtst le mot, à «tout 
homme qui wudrtüt connaître ce 
que croît l’Eglise catholique». Il 
est sain d’admettre d’emblée que 
croire et croître ne font qu’un au 
présent 

n est peutrêtre moins rassurant 
de découvrir que «l’admirable 
unité du mystère de Dieu» ignore 
l’unité de l’orthograpbe, pomme 
de discorde plus abominable 
encore que la pomme d'Adam. Le 
nouveau catéchisme est correcte- 
ment défini comme «un compen- 
dium de la doctrine catholique» ; 
en clair: un «abré^» de 676 
pages. Mais, demanoera-t-on res- 
pectueusement quel est donc le 
plurid de ce comwndmm ? Corn- 
pem&tms, souffle nnfàilitble Pon- 
tife; conu>endia(tK 13), contredi- 
sent les sept évêques-rédacteurs. 
Compendium est invariable, 
assure te Larousse du XX* siède. 
Qui croire? 

Pour éviter fhérésie (qui signi- 
fie choix nous dit-oq), il est pru- 
dent d’attendre «la venue de l’Es- 
prit»; nécessaire aussi pour 
interpréter dans la béatitude quel- 
ques formules un tantinet s]^il- 
Imes. Ainsi les vertus théologies, 
si importantes ^ur le salut «ont 
Dieu Un et 7)ine pour origine, 
pour motif et pair mjet». 

Pour Uttié, qui n’est pourtant 
pas im saint, TVmc est le fôminin 
de trin: du latin trima, triple. 
Pourquoi donc les sept rédacteurs 
n'oat-ils pas écrit «Dieu Un et 
Trin » ? Dieu serait-U masculin et 
féminin ? Homme une fois ^ÜN) 

Ijecti? 



Le présent 
de Dieu 


discours didactique, 1e catéchisrue 
s'écrit surtout au présent de l’indir 
catif. 

L’exemple suivant, assez sim- 
jrie, iUustre te présent de défini- 
tion : « Les anges so/ü des créa- 
tures spirituelles qui glorifient 
Dieu sans cesse... » De nos jours 
encore, le catéchisme adopte 
volontiers les formes et tes normes 
du discours scientifique. 0 est per- 
mis de comparer ces trois énon- 
cés^ les deux derniers étant évi- 
demment tirés du catécfùsme: 
«l'eau bout à cent d^r^»; «IHeu 
est l'Auteur de l'Ecriture Sainte»; 
«pius on tombe de haut, pfttf on se 
fait mal». 

Dans ce cas les grammairos par- 
lent de tapent étemel ou atempo- 
rel: ce qui n’a guère de sens ômf 
pour le Sôgneur. Il s’a^t au vrai 
d’oiprimer une vénté nécessaire, 
qui s’impose donc en tout temps 
et en tout lieu. 

Comme « ta nouvelle histoire », 
le nouveau catéchisme n’est pas 
franchement « événementiel ». 
Nulle date ne vient inquiéter la 
mémoire. Le passé simple est plus 
rare encore que ramour du pro- 
chain. Seule la «la longue diûée» 
importe, c'est-è-dire «l’Aujow^ 
d'hui de Dieu», il suffit d’un 
<r commencement» et d’un «évé- 
nement» pour déterminer un 
avant et un après : la mort dL la 
résurrection de Jésus. Les acci- 
dents de l'Histoire sont indiffé- 
rents; parfois «regrettables» 
comme ces tribunaux .eod les pas- 
leurs de l’Eglise ont adopté les 


£ 


Prescriptions du droit romain sur 
torture». Cest bien assez pour 
un abrégé. 

Retenons simplement pour 
notre instruction que Dieu n'cst 
pas subordonné au temjjs, ni à ses 
variations. Fiésaussunen en dia- 
ble, saint Augustin explique que te 
Verbe n'a même «pas besoin de 
syllabes parce qu'il n 'est pas sou- 
mis au temps»; ce que prouve 
une aventure du prophète Elle. 
Avant de partir visiter le ciel en 
carrosse d(M, 1e prcÿhète en efiet 
avait renodatré le Seigneàr dans la 
montagne. Il y eut d’abord un 
ouragan, pnis un tremblement de 
terre, puis un feu. Heureusement. 
Yahvé n'était ni dans l'ouragan, 
ni dans le tremblement de terre, 
ni dans le feu. Peu ajprës ces hor- 
reurs, Elle perçoit «fe bruit d’une 
brise légère» et se voile aussitôt le 
visage. Cest que Dieu, quand U 
n’est pas aux années ou dans tes 
buissons, ne dédaigne p»s«dese 
promener dans ses jardins à la 
otise du jour». Cette précieuse 
révâation apparaît dès la Genèse. 
Avis aux amateurs. 

Il est évident que tout cela s'im- 
pose de soi; et les preuves 
seraient superflues, voire ridi- 
cules, si Dieu ne restait «Invisi- 
ble». Dieu est d’abord «un 
Ifom», dont la référence doit res- 
ter inconnue; un peu comme le 
Père Noël ou le marchand de 
sable. Toute-puissance, sa Parole 
seule se manifeste; tout se fait 
«en son Nom» et «par Lui», le 
monde visible y compris. Ce 


.(PMieùé) 

Testament 
Je lègue à mes amis 
un bleu céruleum pour voler haut 
un bleu de cobalt pour le bonheur 
un bleu d'outremer pour stimuler l'esprit 
un vermillon pour faire circuler le sang allègrement 
un vert mousse pour apaiser les nerfs 
un jaune d'or : richesse 
un violet de cobalt pour la rêverie 
une garance qui fait entendre le violoncelle 
un jaune barite : science-fiction, brillance, éclat 
un ocre jaune pour accepter la terre 
un vert Véronèse pour la mémoire du printemps 
un indigo pour pouvoir accorder l'esprit à l'orage 
un orange pour exercer la vue d'un citronnier au loin 
un jaune citron pour la grâce 
un blanc pur : pureté 

terre de Sienne naturelle : la transmutation de l'or 
un noir somptueux pour voir Titien 
une terre d'ombre pour mieux accepter la mélancolie noire 
une terre de Sienne brûlée pour le sentiment de durée 

à l’occasion du premier anniversaire de la mort de l'artiste 


monde visible, «qu’il créa en æc 
jours», témoigne, nous dit-on 
encore, de sa présence, de sa puis- 
sance et de sa bonté. Outre « la 
beauté de l’Univers •>, le caté- 
chisme nKQtionne la « kiênirchie 
des créatures ». Il est révélé en 
effet que « Dieu aime toutes ses 
créatures et prend soin de chacune, 
même des passereaux». Les suf- 
frages des âologjstes étant acquis, 
le catéchisme pmursuit : «Néan- 
moins, Jésus dit : vous valez 
mieux qu’une multitude de passe- 
reaux» (Luc 12). Sauf quand sur- 
viennent les âmînes, les guerres 
et les génocides, fort rares au 
demeurant 

On le voit Je catéchisme vise à 
imposer la Vérité sans se soucier 
autrement du réel que quelques 
miracles ont mis jadis en déroute. 
D'ailleurs, que savons-nous du 
monde ? « Sais-tu seulement. 
demande Yahvé au pauvre Job, 
comment les bomptetins fora leurs 
petits?» Les emnmentateurs de la 
Bible de Jérusalem nous infor- 
ment illico que «les bouquetins 
sont choisis parce que leur repro- 
duction êck^pe à toute observa- 
tion »; Le discours du catéchisme 
s’organise alors autour du verbe 
croire, aux premières peisonni» 
du singulier et du pluriel : « je 
axHS»: «nous eroyota» (première 
partie, première section). 

B ien que la Révélation, par 
une divine ironie, consiste en 
une sioccssioa de mystères ~ de la 
Sainte Trinité, de l’immaculée 
Conception, de la reproduction 
des bouquetins, de la Résurrec- 
tion, etc., - il serait inconvenant 
de croire n’importe quoi, à 
l'exemple des autres religions. Le 
discours du Catéchisme devient 
dogmatique, «infonciif» disent les 
Ur^stes : il expose ce qu’il faut 
croire : « Les fideks doivent croire 
les artides du Credo». Tout alors 
s’ordonne autour du semiHauxi- 
liaire Devoir, de ses synonymes et 
de ses contraires : il faut, avoir 
obligation, prescrire, exi^r; et 
aussi : il est interdit, défendu; il 
n’est pas permis, autorisé; il ne 
convient pas. 

Les exemples d’obligations se 
bousculant, on limitera l'hérésie 
(ou «choix» comme on sai^: 
« La pudeur désigne le refus de 
dévoiler ce qui doit rester caché». 
Ezecfaiei pourtant ne se soucie 
guère de «gazer» les aventures 
coupables des charmantes Ooliba 
et ûola. La spécialité d'OoUba 
était de se livrer « aux embrasse- 
menis de ceux qui ont le membre 
comme un âne, et qui répandent 
leur semence comme des 
chevaux» (2). Il est permis, en 
revanche, de faire le bien, de 
parier et de pratiquer les Jeux de 
hasard; le tout «avec modéra- 
tion». 

Par où l'on voit que le Caiê- 
chisme, dans ses commentaires 
des Commandements de Dieu (qui 
se réserve le futur simple), ne 
manque pas de réalisme : il faut 
bien tenir compte du péché, des 
manigmices du malin. Le mariage 
humain est particuliérement 
atpoU, comme le montre la des- 
cnptioD qui préœdc, et justifie les 
interdictions. Lyrique quand il 
chante les mysténeuses «Noces de 
l’Agneau», (e discours des sept 
Pères s'assombrit «douloureuse- 
ment», au point d’emprunter le 
style amer de V Ecclésiaste, dès 
qu’il parle mariage. Heureux 
epoux, méditez : « De tout temps 
' runion de l’homme et de la femme 
a été menacée par la disconle, l'es- 
prit de domination, i’injîdélité, la 
jalousie et par des conflits qui peu- 
vent aller jusqu’à la haine et ta 
rupture... Ce désordre semble bien 
avoir un caiactère universel. » 


PSYCHOLOGIE EN MIETTES 

par Roland Jaccard 

L’ange de la mélancolie 

c Par QueUe surprenante prémonition l’ange mêlaneofnue couronné 
de iaieiers darrs ta aawee de Oarer estS une femme ?» Cest sur cette 
question que s'acHeve l'essai austère, rigoureux. d'Anne AffanvOle, la 
femme et b méfenconie. La figure de Vi^ia Wooff traverse ce (ivre, 
qui pose que la féminité n’est pas réductible è isie simple constnienon 
soctaie et qjM la création revêt un caractère absolu. S'inspirant de 
Lévinas, de Steiner et surtout de Lacan, Anne Juranvile se pencha su- 
ies femmes écrivains - M~ de Staël, Colette, Marguerite Duras..., - 
ces modernes Antigones, dont la rsubÀmafion ebsohje» subvertirait 
«l'étemel fémirun». 

>• La Fenune et te mêbncoge, d’Aime Juranvffle, PUF. coD. « Ecri- 
ture». 326 p.. 198 F. Signalons épianem te IKmdiiis mêtemoiteiiA de 
Marie-Caude Lambotte, professeur de psychopatholoÿe, et psychana- 
ly^ (Anlbropos, 653 pi, 198 F. ) 

Sibony en trouble-fête 

Le Peqpte «Psy» est le seidème livra de Deniei Sbony. En appendee 
- et pour ceux qui ne oonnsStraent pas encore son œuvre ou l'auraient 
oïdsliée, - il se risque è un exercice périlleux ; résumer ses quinœ 
précédents ouvrages. CraiseOlons touten^ au lecteur de plonger (firec- 
rement dans te Peiqth «Psy» ob.ojrun mode l^er, ironieue et parfois 
mordant, a joue le rôle du trouble-fête. Car Sibony, analyse par Lacan a 
y a vingt ans et poursuivant depuis en sofiiairs ses travaux sur te Ken 
soda! et ses perversions, pose les bonnes questions sur la place de la 
culture psy dans nos sodétés. 

A propos du jargon psy, il note qu'8 paut être une langue de bois ; 
pour ceux qui s'y réduisent, mais ausâ une pratique ludque pour ceux 
qui le font jouer avec d'autres tangues. A prouve, Wrndy ARen. A | 
preuve, Daniel Sibony, serions-nous tenté d’ajouter, quand i largue les 
amarres et raconte ses expériences dans un milieu qui t'a jusqu'à i 
présôn toujours soigneusement tenu à l'écart. 

te Le Peufriea Psy». de Daniei Sibony, BallaruL 314p., 135 F. ^ 

A qui se fier? 

Votre âme est troublée. Que faire? Lire Sénèque? Bourrmguer?l 
Entrer en religion? Conimencer wie analyse? Cortsuner un pMchetre? 
Si vous n’avez pas encore franchi le no man's land qui sépare tes 
névroses ordinaires des maladies mentales, il est tem^ de (ire J'ai 
rendez-vous avec vous, dans lequd un psychiaire, Atain Gérard, et une 
psychanalystâ, Monique Brômond, expüquent è partir de leur pratiqua 
quotidienne tout è la fois ce qui les sépare et, jaanote, las rend complé- 
mentaires. Tous deux, il est vrai, exercent dans des cabinets Bbéraux, 
en vIBe. et soignent des «patients soufîi^ts. mais sodahment ânâ- 
grés». C'est te la principale limite de ce livre, où la double approche de 
cas retedvemou anodins (troubles du sommeil, tentatives (te suicide, 
dépressions, phobies...) débouche sur un optimisme thérapeutique à 
toute éjxeuve. 

P J'ai rendez-vous avec vous. UnepsychBrafysteetunpsytJUatre 
racontent de Monique Brvntond & .iuùn Gérard, Seuil, 186 p. 95 P. 

•k A signala- égalanent : Freadi, les femmes, ramour, d' Amine Azar et 
Aotome Sarlds, préface de Génud MeodeL ~ La déarurarte de b psjndia- 
natyse senût-eQe on éinsode de h propre rie amomense de FVeod à travers 
sa raiCDntre avec des femmes bysténques? (Z'EjStkms, 2, nie Bavastro, 
06300 Nice.) 212 p., 120 F.) Sons b directioa iTlsabrib Stengers, Impoe- 
tatKe de Ihypaose, on ouvrage collectif issu d^in séminahe de ta Maison 
des sciences de l*boaune, nm hwnmase à Léon Chatoie et fnopose de 
nombreuses étndes sur b réalité de l'hypnose. (Ed. Les emp^eurs de 
poiser en rond. Ulysse IDiffitsioa Distique^ 355 p., 94 F.) Signabas anssi 
bdernier mmiéroduCoiiiTwrtterUfiesoosnr b psychanalyse : « Laiégb 
dn jeu », (ftîgé par Sylvie Netson Roessean. 



Ariane Vhiaefié 

«Ma vie de chien» 


Savoureux 
comme un gros 
os à moelle. 

Hervé Gattegno, 
Le Nouvel 
Observateur 



Comble 

opportunément 
une lacune 
navrante. Milou 
méritait bien 
cet intérêt. 

François Rivière, 
Libération 


C’est très drôle! 

Philippe GUdas, 
Canal + 
Nulle part ailleurs 


Dans sa bonté «sahifïque», 
l'Eglise «repousse» donc la poiy- 
eamie, se montrant plus sage que 
le malheureux Salomon, harcelé 
par ses trois cents femmes (et ses 
sept cente coocubmes). L'enfer. La 
pmeur des Emirs en dit plus long 
que ce verset des Proverüs : « Les 
criailleries d'itne femme sont une 
ffirgouille ne cesse de couler 
Au moins, la métaphore est forte. 

Plus sqgc encore que Salomon, 
le jeune abbé se réjouit chaque 
nuit avec une gracieuse 
‘syUepse (3) «d'embrasser le céli- 
oai» plutôt que «le sein d'une 
inconnue» fProverbes 5,22). Dès 
lors, les jeux, sont faits, diraient 
les sept : mille femmes, c'est 
insensé. Deux, c’est encore trop. 
Une seule doit suffire. La perfe^ 
tioD est atteinte quand l’ensemble 
est ride. ÀmetL 


fl) Ceiéehisme de l’Eglise earkoheue 
1991 Mame/Plon. 139 F., 676 p. 

(2) Tiaduction cautorisée» A Voltaiie, 
anteur aussi de quelques catéchismes, 
dans te Dietionmm imilou^ique. Gar- 
nier, Paria. 

(3) Syllepse : prendre le même terme 
Ma mora^ au moins dans deux sens. 
Exemple classique : « Srû/é drpAu iefevx 
que je tt’en allimai », (Racine, Aiumma- 
que; Ml . 


MEOU raconte: 
Tintin, Haddock, 
Tournesol, 
les Dupondt. 


Ariane Valadié 
a réussi 
un scoop. 

Bernard Malino, 
Globe Hebdo 


HERGÉ son maître, 
disparu il y a 
10 ans ! 


O I 
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MON ANTONU 

de iVilla Catfier. 

Traduit de ianghis (Etats-Unisi 
par Robert Ruard. 334 p„ 130 F. 


LW DES NOTRES 

de WiUa Coûter. 

Traduit de l'anglais (Etats-Uni^ 
par Marc Chênetier, 

Rimges, 424 p.. 160 F. 


D'AUTRES MONDES 
par Nkole Zand 


Willa Cather, la pionnière 


LLE avait été témoin de la fin 
d'une époque, celle des pion- 
niers et d'une vision pastorale 
d'un monde neuf. Elle a d'ail- 
leurs donné pour titre & son 


deuxième rom^ en 1913, l’apo- 
stroohe de Wbitman dans Feuilles 


strophe de Wbitman dans Feuilles 
d’h^be : eO pionniers!» Câèbre aux 
Etats-Unis, au moins jusqu’à sa mort 
en 1947, née trois ans avant Jack 
London, alors que Mark Twain va 


commencer Tom Sauryer, prix Pulit- 
zer en 1922 pour Un des nôtres, redé- 


zer en 1922 pour Un des nôtres, redé- 
couverte en grande partie grâce au 
féminisme, elle n’a été que tardive- 
ment traduite en français et c'est aux 
défuntes éditions Ramsay que Paul 
Foumel et Marc Chênetier ont com- 
mencé à faire connaître ce très grand 
écrivain (1). 

Née en 1873 en Vilenie dans une 
famille de fermiers, elle avait été 
véritablement transplantée dans 
rOuest, à huit ans, quand son père 
avait acheté un ranch au Nebraska, à 
Red Cloud. La Frontière... Où ceux 
qui cultivent la terre subsistent pau- 
vrement, avec l’espoir de devenir 
riches. £^s espaces immenses vastes 
comme la mer, où les anciens se sou- 
viennent encore avoir côtoyé des 
Indiens et des bisons, et que, dès son 
plus jeune â^, elle parcourt à che- 
val... 


la « différence ». D'un vil- 
lage à l’autre, d'une famille 
à l’autre, elle traverse les 
cultures de la vieille 
Europe, les habitudes culi- 
naires, les nostalgies du 
«vieux pays» qu'on a 
quitté. 

P 'EST béactcoup de son 
V autobiographie que 
Willa Cather nous livre 
dans ce chef-d'œuvre qu'est 
Mon Antonia qu'elle publia 
avep un succès considéra- 
ble en 1918. On ne^eut 
rester insensible, aujour- 
d'hui encore, à rémotion, 
au lyrisme sans emphase, à 
la simplicité viigilieane qui 
se d^aee de la lecture du 
livre. Le narrateur, un 


jeune garçon de dix ans. 
Jim Burden, orphelin de 


Une contrée colonisée par toutes 
sortes d'ëmigrants de l'Europe qui 


Jim Burden, orphelin de 
père et de mère, évoque le 
destin de son- amie d'en- 
fance, Antonia, arrivée au 
Nebraska avec sa famille, 
les Shimerda, dans le 
même train que lui. fis 
viennent de Bohême. L'au- 
teur retrouve son émotion 
d'enfant découvrant, entre 
terre et ciel, un paysage qui 
ne ressemble à rien de ce 

3 u'U a connu, l'beihe rouge 
U Nebraska. C'est ce 


parlent toutes les langues sauf l'an- 
glais : Allemands, Scandinaves, Fran- 
çais, Russes, Tchèques de Bohême. 
«Je n'ai Jamais éprouvé d'excitation 
intellectuelle plus intense, écrivait-elle 


du Nebraska. C'est ce 
qu’exprime le jeune Jim, 
Valter ego de willa la gar- 
çonne qui, dès son plus 



Ils ont laissé pour tou- 
jours le e vieux paj^» et 
ses conflits. Même si, par- 
fois, les querelles de ran- 
cien oionoe réapparaissent, 
incompréhensibles pour les 
non-initié Ainsi, Otto, Je 

^ n de ferme allemand 
reille coupée, qui a 
traîné sa bosse dans tout 
l'Ouest, et qui chante des 
chansons de cow-boys, 
aurait pu prévenir les Shi- 
merda de rescroquerie : 
ej'm’eh serais bien mêlé, 
car le vieux comprend un 
peu l’allemand, si j’avais 
pensé tpt'ça pouvait servir à 
quequ’chose. Mais les Tchè- 
ques ont une méfiance 
naturelle à l'égard des 
Autrichiens. » La grande 
mère de Jim oe comprend , 
pas. « Tiens, d’oü ça vient 
Otto? - Bah, m'dame, c'est 
de ia politique. Ça me pren- 
drait beaucoup de temps 
pour ej^lîquer. » Ou bien le 
goût des choses de l'en- 
fanee : les lits en yilume 
d’oie,' les champignons 
séchés, les prunes dans la 
saumure. « Toutes les 
choses pour manger meil- 
leures dans mon pays », dit 
le père. 

«Mon Antonia», dit ten- 


jeune âge, s'habille en homme et se 
fait appeler « BHly » : eU me sembla 
qu’il n’y avait rien à voir; pas de 
clôtures, pas de ruisseaux, pas de col- 


S ilus tard, que celle que Je ressentais 
orsaue Je passais une matinée avec 


lorsque Je passais une matinée avec 
Tune de ces pionnières pour Taider à 
faire son patn ou son beurre. Leurs 
histoires tournaient dans ma tête pen- 
dant ia nuit. Ce fut ma première 
source d'inspiration littéraire. » 
Venant d’une Virginie de culture 
exclusivement anglcHsaxoane divisée 
seulement entre baptistes et presby^ 
riens, elle découvre avec une curiosité 
gourmande chez ses nouveaux voisins 


Unes, pas de champs. Il n'y avait rien 
que ta terre. Pas la cam^ne, mais 


seulement la matière premiSe dont la 
campagne est faite». 

«Mon Antonia, e’est Tenvers du 
tapis, le motif sans importance, a 
expliqué Willa Cather, la jamesieone. 
Il n’y a ni histoire d’amour, ni cour, 
ni mariage, ni cmr brisé, de bataille 
pour la réussite». Seulement des vies 
qui s’écoulent, se séparent, se tencon- 


WlBa e Bmp » Cather à se^ ans 
trenL autour d’une amitié amoureuse, 
où rien ne sera jamais dit Jim a qua- 
tre ans de moins qu'Antonîa, une 
brune séduisante et raergique de qua- 
torze ans aux yeux brillants, aux bras 
bronzés. Une génération, presque ! La 


drement le père angoissé à 
la pensée de l’avenir qui 


famille tchèque avait acheté la pro- 
priété d'un compatriote avant leur 
d^rt de Bohème par l’intermédiaire 
d'un cousin et L'avaient payée beau- 
coup trop cher. Le père, un vieil 
homme frêle, qui ne connaît rien à 
l'agriculture, mais qui jouait du vio- 
lon aux mariages et aux bals, avait 
apporté son violon avec lui. 


la pensée de l’avenir qui 
attend sa nile préférée. Lorsqu’il se 
tuera, pour ne plus affronter le mal 
du pays. Jim s’interroge : «Je me 
demandais si son esprit, libéré de son 
corps, ne chercherait pas à l’occasion; 
à retourner vers la terre de ses 


ancêtres. Je r^éehissais â la distance 
au'U y avait d'abord Jusqu'à Cfacaeo. 


qu'il y avait d'abord jusqu’à Chicago, 
puis jusqu’à la Virginie, Baltimore et 
enfin le grand oeân plongé dans les 
fhidures de l’hiver. » 

Admiratrice de Flaubert, WiDa 
Cather sait unir réalisme et Ij^sme. 
Elle imagine que Jim devenu vieux se 
souvient et qu^il écrit ce livre. Se sou- 


vient d'Antonia dans une narration 
qui n'est pas celle du roman. Qui se 
déplie au gré de sa mémoire, faisant 
surgir les moments inoubliables : la 
cuisine de la grand-mère, l'hUtoire 
russe de la mariée qu'on jette aux 
loups, les filles de fermiers qui s'en- 
gafent comme bonnes à la ville, celle 
qui fera fortune an lUoadike, celle 
qui réussit à Chicago, l'harmonie 
retrouvée dans la famille nombreuse 
d’Antonia. Antonia, la pjonnière qui 
a bravé les tabous pour choisir sa 
forme de liberté dans le cercle d'une 
expérience qui ramène obligatoire- 
ramit à renfence : « Pour Antonia et 
pour moi, cette route avait été celle du 
destin, nous avait conduits aux pre- 
mières vicissitudes du sort qui avait 
prédéterminé tout ce que nous allions 
devenir, conclut le namteur. Désor- 
mais, Je savais que cette même route 
(dlait nous réunir. » 

C 'EST use tout autre approche que 
choisit la romanciècê dans TUn 
des nôtres, le roman qui lui valut le 
prix Pulitzer en 1922. Le Nebraska 
encore, un génération- après les pion- 
niers d'Antonia, mais une sorte de 
lassitude pèse sur les fils des fermiers 
qm se sont enridiis et qui s'ennuient. 
Nous sommes en 1917. En Europe, 
C'est la guerre, la première guerre 
mondiale. Claude, sur l'immense 
ferme de son père, mal marié â une 
femme sans charme, ne rêve qi^ de 
servir; il va devancer l'appel et pàrtir 
pour une France qu’il découvre avec 
ravissement et où il rencontre David, 
un jeune violoniste qui est tout ce 
qu'il aurait aimé être. La boucherie 
qui l'attend mettra un terme à ces 
espoirs extravagants, aux désirs de 
croire. Willa Cather semble s’effacer 
derrière ses personnages, des gens 
qu'elle a bien connus dans son 
enfance. I^e retrouve aussi l'émotion 
de sa première rencontre avec l’Eu- 
rope, en 1902, qui avait été pour elle, 
la paysanne de l’Ouest, comme un 
retour aux orgues de sa culture, à la 
mémoire de ses « pères » : Rossettî, 
Burne-Jones, Flaubert, Maupassant, 
Balzac, Dumas, Heine... En choisis- 
sant la guerre; cette affaire, 
d'hommes, comme siyet de roman, 
elle recherche une fob de plus ee 
b^in de sé dépasser ; mais elle a 
perdu l'optimisme grave qui baignait 
Mon Antonia. L'Onest a vécu.- 


(I) Titres ai fiançais : diez Ranmy. la Mon et 
TAtdterfqae (1986). ATon Oitemi mand (1986). 
Htaniers (1987), Une dame perdue 0988) : diâ 
DoK-Tcnips, *Tiaçt»,J)estinsobKttn(lwo. 


La Russie de Lou 


Le plus secret de l’Ainérique 


En 1900, Loo Andim^id pmmt, en compte de BiM, son pays natal. 
Un «gmd mys^ »qüiest ami m retour sur elle-même 


EN RUSSIE AVEC RILKE, 1900 

de Lou AndreasSalomé. 

Texte établi 

par Stéphane Miehaud 

et Dorothee Pfeiffer, 

Traduaion de l'aÜemand. 
essai imroductd 
et préface de Stéphane Miehaud. 
Seuil. adL « La couleur de la vie». 
172 p., 95 F. 


Presque chaque année, vers 
Pâques, Lou Andreas-Salomé 
(1861-1937) allait jusqu'à Saint- 
Pétersbourg voir sa famille : elle 


s'y rendit, en particulier, en 
1895, avec son amie Frieda von 
BQlow; en 1899, avec son mari, 
l'orientaliste Friedrich Cari 
Andréas, et son amant. Rainer 
Maria Rilke; en 1900 encore, 
mais seule avec Rilke : c’est le 


une isba à cinq ventes de laros- 
lav, et de nouveau Moscou. « En 
train, on fonce à travers le pay- 
sage, commente Lou Andreas- 
Salomé, en bateau, on l'ac- 
cueille. » Au mois d'août, elle se 
rend dans la propriété de son 
frère, à Rongas, en Finlande, 
haut lieu de ses vacances enfen- 
tines, et laisse Rilke se morfon- 
dre à Saint-Pétersbourg; elle 
profite alors de sa relative soli- 
tude pour entamer une profende 
réflexion autobiographique, ana- 
lysant sa propre 
Üon, [son] éducation nécessaire à 
à la civilisation, d'une 
certaine façem à la perte de Dieu, 
à la conscience ». 


Ce qui les intéresse vivement 
ensemble, Rilke et elle, c'est 


tin» ’rfA mii péteisbouigeois ou mos- 

journal qu elle tint, de mai covîtes. Les pages 
a août de cette année-lâ, qui est h» t «.i 


ici publié. Lou Andreas-Salomé 
a presque atteint la quarantaine, 
Rilke est dans sa vingtHcin- 
quième année. Arrivés à la gare 
de Moscou, le 9 mai, ils entre- 
prennent de tracer un cercle 
complet dans le paysage russe, 
voyageant en chemin de fer, en 
bateau à vapeur ou en télègue : 
Toula, Kiev, descente du 
Dniepr, Poltava, puis Saratov, 
remontée du cours de la Volga, 
Novgorod, un petit séjour dans 


autant l'esthétique -- églises, 
musées, ateliers, paysages - que 
la vie quotidienne des paysans, 
si méconnue, dénonce4-eUe, des 
citadins péteisbouigeois ou mos- 
covites. Les pages de ce joumal 
portent trace de refîort de Lou 
Andreas-Salomé pour mettre en 
ordre, historiquement et sociale- 
ment, ses idées sur le tempéra- 
ment du peuple russe, sa misère 
et sa «passivité». Et que «les 
vieilles expressions de la foi» 
soient de pins en plus tournées 
en dérision ne lui semble guère 
un progrès. 


que représenta cette période 
pour elle et son compagnon, ou, 
dans Rodinka (2), le r^t litté- 
raire de quelques-uns de leurs 
souvenirs rosses. 

Dans ce journal de l'été 19(X), 
Lou Andreas-Salomé s'en tient à 
un regard pr^oe sociologique 
sur une Russie monstrueuse et 
fascinante d'avant la révolution 
d'Octobre. Son propos n'est pas 
de mettre en pe^ective ces 
notes contemporaines avec les 
images de son enfance, si ce n'est 
dans la partie, très intéressante, 
rédigée en Finlande. Pour 
autant, la significatiott person- 
nelle de ce «grand voyage» ne 
lui a pas échappé : « Ce senti- 
ment nouveau est abandon serein 
des affects purement subjectifs, 
des vœux qui ne tendent qu’au 
dépassement de soi-même : ils se 
trouvent déposés au pied de ce 
qui est. aux pieds du Dieu que 
Ton voulait servir avec tout ce 
ba&ige. Viennent alors un regard 
et une compr^ienshn, un apaise- 
ment. un adoucissement, une 
entrée en résonance tpti ne sau- 
raient p/ur s'exprimer que par la 
voie de la création artistique - et 


Sidte de b page 23 
Pourquoi donc, de John Ken- 
nedy Toole à Jerzy Kosinski, en 
passent par Syivia Plath et quel- 
ques aubes, tant de suicides chez 
les écrivains américains? Ce demi- 
siècle, brillamment restitué, on 
voudrait ravràr vécu cent fois. Ou 
peut le vivre cent feis,-en tes lisant 


tous, Miller et Doctorow, Tennes- 
see ^Liams et la petite Carson 
McCuUeis des années 40; James 
Baldwin fenfent de Hariem, Nabo- 
kov le magnifique et te très naboto- 
vien Steve MUlhauser. 


On peut passer des délices nos- 
tgigîqifi^ de S^n^ ott Flanhery 
O'Qinnor au pah sur les Jeunes, 


qui^ peut-ê^ marqiteroat le pto- 
diain deou-siède^ uloria Naylor, 
Louise Erdiich, etc. Certdns aime- 


font se rappeler le Living Theatre, 
(bù a peur de Virginia froo(f? ou 


ayant but tu à propos de fassasri- 
nat de Kennedy, notammeiit te rap- 
port Warren, voyait quelque dirâe 
de joy^ dans ce febas de d^ails 
etd^t: e Le rajgHjrt Warren est le 
fwnan que Joyce aurait pu faire 
-ofn^sVutoBffm'^ûac, s’il avait été 
américoàn et avait véài Jusqi'à cent 
ans:»: 

Ou écouter, enfin, le décapant 
William Borrouifes: «Pour lui 
comme ptmr Gindta^ écrit Pétil- 
loo, la première des drogues haüu- 
cinogèhes en Amérique n 'est pas le 
yagé ou la mescaline mais bel et 
biiot tiiebdomeu&iùe Time; suivi par 
la téléiHdon. tt y a ben «cpnvkH», 
mais c’est celui du pouvoir, monstre 
qui s’empare de vous, cancer doia 
les métastases vous rongentjusqu’à 


les premiers reportages de Tran 
Wolfe dam Esquim en 1965. Pour 
d'autres, ifest déjà «de l'histoire» 
... Bien sûn si on préfère ràilip 
Roth à William Gass, John IrvÎQg; 
Jerome Chaiyn ou même à Nofr 
man Maüer et Saul BeUow, on reste 
un peu sur sa faim~. Chaque lec- 
teur, «fenatique» de tel ou tel 
'auteur, s'agacera de le voir bpp peu 
traité. En Usant Pêtillon, on l ad- 




mira tout en ayant envie de discu- 
ter ses choix. Et c’est très bien 


SOWDAGE EXCLUSIF 

LES ËTUDIANtS 
JUGENT LEURS FILIÈRES 


e/dîn, avec Tâge, itn suave amuù- 
sement dans le Grand TouL » 


eSentimeüt 

Doaveaa» 


auteurs; 


16 maison dôiStion avait dit à 
éetta que son Hvre ne vendrait 
bnepaslOcoi:Ses. Proustavait 
I financer *Du Côté de Chez 
mnn* hil-insme, Zola el Ehimas 
I sont même faits siffler. Ne 
Kmettaz pas qus cela vousarrivel 
xhiezè: 


Tout au long de leur séjour. 
Jusqu'à fin août 1900, ils rendent 
visite à de nombreux artistes et 
écrivains, en particulier te poète 


Spiridon D. Droüne ou Léon 
iolstef, à lasnaSa Poliana : mal- 


EdttonsSccafibur 

îMamiroWRMrt 

London âWSîHr.GS 


heureusement, Lou Andreas-Sa- 
'loraé décrit à peine ces rencon- 
tres, si ce n'œt à travers des 
notes monographiques ou des 
paysages. Quant à Rilke lui- 
;meme, il n'apparaît ici qu'une 
;fois. Mais on trouver, dans 
les autres écrits autobiographi- 
(ques de Lou Andreas-^omé, en 
J^rticuller dans Ma vie (1), 
iranàlv«» Ha iVnîeii intellectuel 


A la fin de ce s^our, la pensée 
poétique de Rilke s'âait enrichie 
du fonds swnboliqne de ce pays, 
malgré «Timmaiurité de ses 
yeux, incapables d'accueülir, de 
retenir et même de lâcher», 
déplora-t-il ensuite,' avec 
angoisse, dans son «journal de 
Worpswede». Quant à Lou 
Andreas-Salomé, elle avait 
retrouvé avec ivresse «la réalité 
russe dans toute son ampleur.» ; 
«Rainer y puisa sa créativité, 
conclut-elle dans Ma vie, et moi 
j'y retrouvai mes nécessités pro- 
pres et m’abandonnâ aux souve- 
nirs qui s’y rattabuùenL » Peu de 
temps après, ils se séparèrent 

Claire Pnolhaii 


amsL 

Oa lui pardonnera donc quel- 
ques «scories», laissées probable- 
mentpar des correcteurs trop pas- 
sionnes ^par ce qu’Ûs lisaient, et qui 
disparaîtront (teins les piodûiines 
éditions... Philip Roth, par exem- 
ple. semble avoir publié deux fois 
Ta Conirevie, en 1985 et en 1986. 
Nelson Algren, dans lacbrêodogie 
finale, a la diaiioe d’avoir une diou- 
ble mort, en 1981. puis en 1985. 
Quant à Eudora W^, que toutes 
ses notices biograpniques font 
naître en 1909. la votui née en 
1901. Tridierait-eUe sur son 


Prépas, univeisités, IUT, BTS, écoles : dtedpHne par dtscqilcRe, 
les êtdiSanis évaluent les perfeumanoes de chaque filière, en 
termes d’intérêt des études et de débouchés. A lire absolu- 
ment par tous lés Sèves de terminale, pour bien leur 

orientadiML. 


CAHIER SPÉCIAL : UNE GRANDE 
ENOUÊTE SUR LES JEUNES 
D'AUJOURD'HUI 


Une véritable radioscopie de la nouvelle aéoêralion. Avec 
raaafyse d’experts : sociologue, dief aentretMise, luge 
des enfants.... 


DOSSIER : CHOISIR UN SÉJOUR 
LINGUISTIQUE 


Ces îmMrfections, que l'on 
relève au ni de la lecture presque 


Des coRseOs et des adresses, pour trouver des fonnules 
adaptées à l’âge de chacun. 


(1) PUF, 1979. 

(2) Edition des Femmes, 1987. 


oomme un jeu, sont sans doute les 
minuscules «ratés» liés à l’ambi- 
tion même du mqjet. Ne pas met- 
tre la réalité en Bc&s. En avoir une 
virion perstttneDe, allure, critique. 
Avoir des jgoûts et des partis pris. 
Traiter l'histoire comme un maté- 
riau littéraire. Se rallier sans draite 
aux nmnm de Don OeT-ilIn nui 


ENQUÊTE : LES NOUVEAUX 
INSTITUTS UNIVERSITAIRES 
DE FORMATION DES MAÎTRES 

Comblent sont fonnés les eos^nanls de demain. 

NUMÉRO DE MARS 1993 - 25 F. 
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Tas. (LJ On est d’autant pbaasserri 
à son bourreai qu'on bù est recon- 
naissant tb tû pas avoir eu recours 
à la vidi&ice: ir Un État bien rodé 
n’a pas besoin de police.» La 
con^trâdon, c'est tout ce quiJUtre 
Jusqu'à votre crâne et s’y 'tnâme à 
votràinsuàûttvasleswKigesoules 
codes et messages éthinga^ Noue 
a>rps est une «machine molle» 
envahie de «parasites». 

Pour lui rendre ûn peu cfénergje, 
an secret : lire des livres intelli- 
gents. Et quitte à emporter à Ui 
plage les étemels «pavés», plutôt 
Pétifloa que Barbara Tariond Bra^ 
foitL On peut le mettre dès mamte- 
nant près des serviettes de ton, en 
rêvant de Tété. 

Josyane SaidgiieaB 
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